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$2988 E Pringe de Machiavel eſt en fait 
$3 LS de Morale ce queſt Touvrage de 
9908 Spinoſa en matiere de Foy; Spino- 

ſa ſapoit les fondemens de la foy, & 
ne tendoit pas moins qu à renverſer I'6di- 
fige de la Religion; Machiavel corrompit 
la Politique, & entreprit de dètruire les 


Pregcptes de la ſaine Morale: les crreurs 


de Tun ntoient que des erreurs de ſpecu- 


lation, celles de fautre regardoient la pra- 


tique. Cependant il Seft trouve que les 


theologicns ont ſonne le roxin & crié 


aux armes contre Spinoſa, qu'on a refute 
ſon ouvrage en forme, & qu'on a conſta- 

7 . * . - 
ic la Divinite contre ſes attaques , tandis 


F-2 que 
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que Machiavel na ete que hargele par quel- 
ques moraliſtes, & qu'il Seſt ſoutenu malgre 
eux & malgre ſa pernicieuſe morale, ſur la 
chaire de la Politique, juſqu à nos jours. 

Joſc prendre la deffenſe de Thumanite 
contre ce monſtre qui veut la detruire , j öſe 
oppoſer la raiſon & la juſtice au ſophiſme 
& au crime, & jay hazarde mes reflexions 
ſur le Prince de Machiavel chapitre a cha- 
pitre, afin que Vantidote ſe trouve imme-' 
diatement auprès du poiſon. 

Tai toujours regardè le Pringe de Machia- 
vel comme un des ouvrages les plus dange- 
reux qui ſe ſoient repandus dans le monde; 
ceſt un livre qui doit tomber naturellement 
entre les mains des Princes, & de ceux qui 
ſe ſentent du goùt pour la Politique; il n'eſt 
que trop facile qu'un jeune homme ambi- 
ticux , dont le coeur & le jugement ne ſont 
pas aſſeʒ formez pour diſtinguer ſeurement 
le bon du mauvais, ſoit corrompu par des 
maximes qui flatent ſes paſſions. 

Mais sil eſt mauvais de ſeduire Vinno- 
cence dun particulier, qui n'influe que le- 
ocrement ſur les affaires du monde, il Teſt 
dautant plus de pervertir des Princes qui 
doivent gouverner des peuples, adminiſtrer 
la Juſtige , & en donner exemple à leurs 

TT. | ſujets, 


AVANT-PROPOS: vir 


ſujets, ètre par leur bonte, par leur magna- 
nimitè & leur miſericorde les images vivan- 
tes de la Divinite. 

Les inondations qui ravagent des con- 
trèes, le feu du tonnerre qui reduit des vil- 
les en cendres, le poiſon de la peſte qui 
deſole des provinces, ne ſont pas auſſi fu- 
neſtes au monde que la dangereuſe morale, 
& les paſſions effrenecs des Rois: les fleaux 
celeſtes ne durent qu un temps, ils ne rava- 
gent que quelques contrèes, & ces pertes 
quoique douloureuſes ſe reparent; mais les 
crimes des Rois font ſouffrir bien longtems 
des peuples entiers. 

Ainſi que les Rois ont le pouvoir de fai- 
re du bien lorſqu ils en ont la volonte, de 
meme depend. il deux de faire du mal lorſ- 
qu'ils ont reſolu; & combien n'eſt point 
deplorable la ſituation des peuples , lorſ- 
qu'ils ont tout a craindre de Tabus du pou- 
voir ſouverain, lorſque leurs biens ſont en 
proye a Tavarice du Prince, leur liberte 3 
ſes caprices, leur repos a ſon ambition, leur 
ſurerc a fa perfidie, & leur vie a ſes cruau- 
tez? Ceſt-la le tableau tragique d'un Etat 
ou regneroit un Prince comme Machiavel 
pretend le former. | | 

Je ne dois pas finir cet avant- propos fans 

dire 
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dire un mot à des perſonnes, qui croient 

ue Machiavel ecrivoit pliitot ce que les 
4 font que ce qu ils doivent faire; 
cette penſec a pla à beaucoup de monde, 
parce qu'elle eſt ſatirique. 

Ceux qui ont prononge cet arret deciſif 
contre les Souverains , ont ete ſeduits fans 
doute par les exemples de quelques mau- 
vais Pringes contemporains de Machiavel 
citez par TAutheur, & par la vie de quel- 
ques Tirans qui ont cte Toprobre de I hu- 
manire. Je prie ces cenſeurs de penſer, 
que comme la ſeduction du trone eſt tres 
puiſſante, il faut plus qu'unc vertu commu- 
ne pour y reſiſter, & qu ainſi il n'eſt point 
etonnant que dans un ordre auſſi nom» 
| breux que celui des Princes, il Sen trou- 
ve de mauvais parmi les bons. Parmi les 
Empercurs Romains où Ton compte des 
Nerons, des Caligula, des Tiberes, Uni- 
vers ſe reſſouvient avec joye des noms con- 
ſacrez par les vertus des Titus, des Trajans, 
& des Antonins. 

Il y a ainſi une injuſtige criante dattri- 
bucr à tout un corps ce qui ne convient 
qu à quelques- uns de ſes membres. 

On ne devroit conſerver dans Thiſtoire 
que les noms des bons Pringes {> & laiſſet 
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mourir a-jamais ccux des autres, avec leur 
indolence, leurs injuſtices & leurs crimes, 
Les livres d'hiſtoire diminueroient a la ve- 
rite de beaucoup, mais Thumanitè y profi- 
teroit, & Thonncur de vivre dans Thiſtoire, 
de voir ſon nom paſſer des fiecles futurs 
juſqu à Teternite, ne ſeroit que la recom- 
penſe de la vertu: le Livre de Machiavel 
n infecteroit plus les Ecoles de Politique, 
on mepriſeroit les contradictions dans les- 
quelles il eſt toujours avec lui- mème; & le 
monde ſe perſuaderoit que la veritable po- 
litique des Rois, fondee uniquement ſur la 
juſtige, la prudenge & la bonte, eſt prefe- 
rable en tout ſens au fiſteme decouſu & 
plein d horreur que Machiavel a cu Timpu- 
denge de preſenter au Publi; | 
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PREFACE 


DU PRINCE 
DE MACHIAVEL 


PAR 
AMELOT DE LA HOUSSAYE. 


ee Omme Machiavel eſt un Auteur, qui 
CN e ni a Uuſage , ni a la portte de 
Were beaucoup de gens, il ne faut pas Se- 

" tonner , fi le Vulgaire eff ſi prevenu 
contre lui. Fe dis, prevenu, car de tous ceux, 
Jui le cenſurent , vous trouverez , que les uns 
' avokent , qu ils ne [ont jamais li; & que 
les autres, qui diſent I avoir Iu, ne [ont ja- 
mais entendu » comme il y parait bien par le 
ſens literal, qu ils dounent 4 divers paſſages, 
que les Politiques ſavent bien interpreter au- 
trement. De forte qu à dire la veritè, il 
neſt cenſure, que parce qu'il eſt mal entendu ; 
& i neſt mal entendu de pluſieurs , qui ſe- 
roient capables de le mieux entendre, que par- 
ce qu ils le liſent avec preoccupation : au- lieu 
que sils le liſoient comme juges , Ceſt-4-dive , 


tenant la balance egale entre lui & ſes adver- 
ſarres , ils verroient, que les maximes, qu il 
debite, ſont , pour la plipart, abſolument ne- 
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peeeſſaires aux Princes, qui, au dire du grand 
Coſme de Miedicis, ne peuvent pas toujours 
gouverner leurs Etats avec le chapelet en 
main *. Il faut ſuppoſer, dit Wicquefort *, 
qu'il dit preſque par tout ce que les Prin- 
ces font, & non cc qu'ils devroient faire. 
Ceſt donc condamner ce que les Princes font, 
que de condamner ce que Machiavel dit, Sil 
eft vrai, qu il diſe ce quils font, ou, pour 
parler plus juſte, ce qu ils ſont quelquefois con- 
traints de faire. Car homme, dit. il dans le 
Chapitre 15. de ſon Prince, qui voudra fai- 


re profeſſion d'ertre parfaitement bon, par- 


mi tant dautres, qui ne le ſont pas, ne 
manquera jamais de perir. C'eſt donc une 
neceſfſite, que le Prince, qui veut ſe main- 
tenir, apprenne a pouvoir n'etre pas bon, 
quand il ne le faut pas ètre 2. Er dans for 

Chapitre 


I. Che gli ſtati non ſi te- 


pevano con pater-noſtri. Ma- 
chiavel au livre 7. de ſon 
hiſtoire. Francois, qui fut 
depuis Grand Duc de Toſ- 
cane, etant a la Cour 
d' Eſpagne, ne repondit a 
un Gentilhomme, qui ne 
trouvoit pas juſte je ne ſai 
quoi qu'il lui commandoit, 
que par ces paroles d'Eze- 
chiel: Numquid via mea 


non eft aqua , & non m- 
gis via veſtra prave ſunt. 
( Ezech. cap. 18. ) pour 
lui apprendre qu'il y a des 
choſes, qui paroiſſent in- 
juſtes aux particuliers, par- 
ce qu' ils ne connoiſſent pas 
les raiſons, qui obligent le 
Prince à les commander. 
Livre 1. de fon Am- 

baſſadeur , ſechion 7. 
2 Plutarque dit, s il fal- 
loit 
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Chapitre 18, apres avoir dit, que le Prince 
ne doit pas tenir fa parole, lors qu elle fait 
tort 4 fon imteret , il avoiie franchement, que 
ce precepte ne ſeroit pas bon a donner, 
fi tous les hommes Etoicent bons; mais 
qu tant tous mechans & Smpeurs, il eſt 
de la ſiiret& du Prince de le ſavoir tre 
auſſi : Sans quoi il perdroit ſon Etat, & 
par ans equent [a reputation ; ; etant impoſſible, 
que le Prince, qui a perdu Jun, conſerve I au- 
Mais puiſque je ſais tombe ſur ce Cha- 
piire 18, qui eſt aſurement le plus chatouil- 
leux, & le plus dangereux de tous ſes E- 
crits, il me ſemble nece ſſaire de dire ici par 
occaſion , comment 1 faut entendre I inſtru- 
ion, quil y donne a ſon Prince. Il meſt pas 
beſoin, lui dit il, que tu ayes toutes les 
qualites que jai dites, mais ſeulement que 
tu patoiſſes les avoir. Tu dois paroitre 
clement , fidèle, affable , integre & reli- 
gieux, en ſorte qu'a te voir Ea remen- 
tre ron croye, que tu nes que bonte , 
que fidelite, qu'integrite, que douceur & 
religion. Mais cette dernicre qualite eſt 

celle, 


tre. 


loĩit abſolument remplir jupiter meme nen ſeroit 
tous les devoirs, & obſer- pas capable. 

ver tdutes les regles de la * Poles let Notes des Cho 
— » pour bien ;regner, pitres 15. & 18. 
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celle, qu'il t importe davantage d avoir ex- 
tèrieurement. HVoild ſur quoi eff fondee [0- 
pinion qu'a le Vulgaire , que Machiavel etoit 
un impie , meme un Athee. Et veritable- 
ment les apparences j ſont pour les eſprits 
foibles. Mais, a bien peſer le ſens de ſes 
paroles, il ne dit nullement ce qu on [ accuſe 
de dire, qu'il ne faut point avoir de Re- 
ligion : mats ſeulement , que, ſi le Prince 
wen 4 point, comme il peut arriver lque- 
fois, il doit bien ſe garder de le montrer, la 
Religion etant le plus fort lien, qu il y ait 
entre lui & ſes fujets, & le manque de re- 
ligion le plus juſte, ou du moins le plus ſpe- 
cieux pretexte , qu ils puiſſent avoir, de lui 
refuſer obeiſance 3. Or il vaut incomparable- 
ment mieux, qu un Prince ſoit hipocrite , que 
d ttre manifeſtement impie , le mal cache ttant 
beaucoup moindre que le mal univer ſellement 
connu. Tout le monde woit l impieté, mais 
tres peu S appergoivent de I hipocriſie. Et 

Ceſt, 
avoit plus de force ſur 
Feſprit des hommes, que 


3. Nec toleraturos profani 
principis imperium , dit Ta- 


cite Ann. 14. Ceſt- à-dire: 
Que Ton ne ſouffrira ja- 
mais d' etre gouverne par 
un Prince ſans religion. 
Le Chancelier de I Hopi- 
tal diſoit, que la Religion 


toutes leurs paſſions; & 
que le noeud, dont elle les 
lioit tous enfemble , toit 
incomparablement plus fort. 
que tous les autres liens 
de la Societe Civile. & 
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c eſt, 4 mon avis, ce que Machiavel veui 
dire, quand il ajoute, que tous les hommes 
ont la liberte de voir, mais que tres-peu 
ont celle de toucher: que chacun voit ce 
que le Prince paroit ètre, mais que preſ- 
que perſonne ne connoit ce qu'il eſt en 
effet. Nous woions bien ce qui eft devant 
nos yeux , diſoit un Chevalier Romain a Ti- 
bere, mais nous aurions beau faire, nous ne 
verrions jamais ce que le Prince 4 dans les 
replis de ſon cæœur 4. Dailleurs, il faut con- 
fiderer , que Machiavel raiſonne en tout com- 
me Politique , Ceſt-4-dire ſelon [ [ntertt-d E- 
tat, qui commande auſſi abſolument aux Prin- 
ces , que les Princes 4 leurs ſujets 5: juſe 
gque-la meme que les Princes, au dire dun 
 babile Miniſfre de ce frecle, aiment mieux 
bleſſer leur conſcience , que leur Etat. Et 
cet rout ce que Fuſte-Lipſe , qui avoit au- 
favt de pit & de religion, que de ſavoir 
& de politique, trouve 4 redire a la do- 
ftrine. de Mac hiavel, dont il avoiie franche- 

| | ment, 


Prince, dit Ciceron, & lui 
ii au tems. Nos Principi ſer- 
vimus, ipſe temporibus. Ep. 
n 
* M. de Villero; Secretais 
re-dErat , ſous Henri IV. 
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ment, qu'il fait plus de cas, que de tous les 
autres Politiques modernes © ce qu il ſe fut 
bien garde de dire, Sil eit tant ſoit - peu 
ſoupconne Machiavel d impicte, ou d arhei ſine. 
Ajouter 4 cela, que Machiavel, qui avoit 
beſoin de la Eaux de la Maiſon de Medi- 
cis „ eit jamais ofe dedier ſon Prince 4 
Laurent de Medicis, du vivant du Pape 
Leen M ſon oncle, ſi Cent te un livre im- 
pie ; ni adreſſer encore, quelques annees apres, 

fon Hiſtoire de Florence au Pape Clement 
VII avec une epitre , ou il lui dit, qu il 
eſpere, que Sa Saintcte le couvrira du 
bouclier de ſon approbation Pontificale 7, 21 
eit paſſe pour un homme ſans religion. Et 
je dirai en paſſant , que ceux, qui liront le 
Chapitre 12. du premier livre de ſes Diſcours, 
ou il montre, combien il importe de main- 
tenir le culte divin ; & le Chapitre premier 


&. Qui nuper » aut heri xit, & dum commodi (c eſt- 
id tentarunt , non me te- a-dire TInterct-d'Etat ) Aas 
nent, aut terrent, in quos, ſemitas intente ſequitur, ber- 
ven loquendum eft , Cleo- rævit à regia via. Dans Ia 
buli illud con veniat. Inſcitia Feface de ſa Doctrine Ci- 
in pleriſque, & ſermonum vile. | 
multitudo. Ny quod anus 7. Sperando , che ſard dal. 
tamen Mashiavelli inven'um le armate legion del ſuo ſans 
non contemno, Acre ſubtile, tiſſmo giudicio aiutare & — 

Aneum. Sed nimis lebe defle=" feſo. 
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du troiſieme livre, ou il louie les Orares de 
F. Francois & de F. Dominique, comme les 
Reſtaurateurs de la Religion ( hretienne, que 
la mauvaiſe vie des Prelats avoit toute de- 
figuree ; reconnoitront , que tout ſage-mondain 

il etoit , il awvoit de tres bons ſentimens 
de la Religion, & que par conſequent il 
faut interpreter plus equitablement , qu on 
ne fait , de certaines maximes-d Etat , dont 
la pratique eff deveniie preſque abſolument 
neceſſaire , 4 cauſe de la mechancete', & 
de la perfidie des hommes. Joint que les 
Princes ſe ſont tellement rafines , que ce- 
lui, qui voudroit aujourd hui proceder ron- 
dement envers ſes Voiſins, en ſeroit bien-tot 
la dupe. 

Fe pourrois dire encore bien des choſes 
en faveur de Machiavel, mais comme Ceſt 
une Preface que je fais, & non pas une 
Apologie, je le laiſſe 4 defendre 4 ceux, qui 
ont plus d interet que moi, ou qui en ſont 
plus capables ; me contentant d ajouter 4 ce 
que j at dit ici de lui, ce quil eft bon que 
le Ledleur ſache au ſujet de la traduclion de 


ſon Prince. 

Elte eſt ſs fidele, que je pourrois me van- 

ter, qu il ſeroit aſſes difficile den faire u- 

ne, qui le fut davantage 3 & ſi claire, 
que 
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que je ne crois pas, qwil J trouve rien, qu'il 
Faille le lire plus d une fois , pour Lemenare, 
quoign il ait dans [ original quelques endroits, 
qui ne ſont pas tout-a-fait intelligiblec. Dans 
le ſiecle paſſe il en parut une, en latin, d'un 
certain Savefre- Tegli de Foligno, mais 1. 
periphraſee, que Machiavel ,. qui 4 une ex- 
preſſion laconique, y\eſt 4 peine . 
Quand il abe la parole à ſon Prince, 
ii lui parle tosjaurs par Tu, & jamais par 
Vous, qui eſt la maniere de parler des an- 
ciens Romains, dont je vois qu il 4 vaulu gar- 
der le caratiire, & dans ſon Prince & dans 
ſer Diſcours fur Tite-Live. Geft pourquoi j CY 


eru le devoir imiter en cela, ſoit parce 


ce Tu, 4 quelque choſe de plus fort, & d. 


leurs. Auteurs , que nous aions en notre 
gue, comme Amiot, & Coeffetean , 


me de plus noble ; ſoit auſſi parce que les meil- * 


ee 


lent plus de mille autres de ce ſiesle, ant p. | 
le de la forte. Jaint que je 18 4h. pas pi croi 5 


Te, qu il me fut permis d ùter 4 
une faron de parler, qui lui ſled fi bien ; ni 
4 m traduction un air de liberté, qui 14. fait 
mieux reſſcmbiar 4 ſon original. | 
 Omire  pluſienrs Hs.  tirtes des autres 
Oeuvres de Machiavel, & des HFliſtoires de 
Nardi & de Guichardin . * mis au deſſous 
du 


a 
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du texte divers paſſages de Tatite, qui ſer- 
vent de preuve, de confirmation, on Te exem- 
ple 4 ce que Machiævel a dit. Et cela 21 

une ee te de concordance de la Politique de 
ces deux Auteurs, par ou [on verra , que 
_—_— auroit ni approuuer , ni . 
2 + + De forte que ſi Tacite eff 
lire pour ceux, qui ont beſoin d appren- 
25 7 Wer gouverner, Machiavel ne left gue- 
re- moins; [un enſcignant, comment les Em- 
perears Romain, gouvernoient , & l autre, 
comment id faut gouverner aujourd hui. N 
Quelqu'un me demandera peut- etre, ſi je 
ci, que Ceſar Borgia, que Machiavel pro- 
poſe 4 imiter , ſoit un bon modele ? Je repons, 
que Cen oft un tres-bon pour les Princes nou- 
- "Veaux ," Ceoft-4 dire, pour ceux, qui de Par- 
 #ienliers ſont devenus Princes par uſurpation ; 
mais que Cen off un tres mauvais les 
Princes hereditzires. Or il eſt manifeſte par 
deux endroits du 7. Chapitre de ce livre, que 
Machiavel ne propoſe ſon Ceſar Borgia pour 
exemple, qu aux uſurpateurs , qui veritable- 
ment ne ſauroient conſerver I Etat uſurpe, 


ſans etre cruels, du. moins au commencement ; 


parce qu ils ont pour ennemis tous ceux, qui 
we trouvent pas leur 7 4 ce changement; ; 
& que cenx meme, qui I ont procure, we leur 


ſont 
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font pas longtems amis, faute d obtenir tout ce 
ils demandent : au lien que les Princes he- 


reditaires , pour pen u ili nt bien 
v ont pas beſoin d uſer de rigueur, ni de violence, 
pour ſe maintenir parmi des ſujets , accontu-: 
mer de longue-main 4 la domination du mime 
ſang. Et quant au Duc 35555 
le titre que portoit Borgia, ) je confeſſe , 
| Cetoit un tres-mechant homme, cr qui 5 
mille morts * ; mais il faut avoiier auſſi, ui il 
ctoit & grand Capitaine, & grand Palitique, 
& de qui 5 fon. pe dire juſtement ce que Par 
* dit de Ciuna, quit fit des athons , 
qu un homme-de- bien i i ſeroit jamais faire, 
mais qu il vint à bout 4 diverſes entrepriſes, 
7 ne ſe pouvoient extcuter, que par un tre- 
llant homme 9. 


hy * je dirai, que Machiavel, - 7 5 


fait paſſer par tout pour un Maitre de tiran- 
nie, la deteſtee plus que pasun homme de 
ſon tems, ainſi qu il et aiſe de voir par le Char 
pitre 10. du premier livre de ſes Diſcaurs, 
ou il parle très. fortement contre les Tirans. 
| Et 


$ Caſarem Borgiam, vel mil- ſum erm, noms cadre be. 
te 222 dit Onufre 22 - eciſſe , que a nullo » 


Panvini, dans la Vie du \ perfic; 
Pape Jules II. - — a P's 


9 De-que vent dici poteſt, au- 


** , 


an de ceux, qui 
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E Nerdi *, fon ontemporain , dit, qu il fut 
frent des panegiriques de la 
Liberte & du Cardinal Fules de Miedicis qui 
apris la mort de Lean X. feignoit de la vou- 
lar rendre 4 ſa Patrie ; & qu'il fut | ſoupcon- 
ne detre complice de la Conjuration de ſaco- 
po da Diacetto, Zanobi Buondelmonti , 
Luigi Alamanni, & Coſimo Rucellai, con- 
tre ce Cardinal, a-cauſe de la liaiſon etroite, 

il avait avec ceux, & les autres Libertins 
(cet ainſt que les parti aus des Medicis ap- 


ceux, qui vauloient maintenir Floren- 
ce en liberte. E probablement ce fut ce foup- 
fon , gel emptcha, qu il ne fit recompenſe de 
fon Fiiftoire de Florence, quoiqu' il ent compo- 
fee par lordre du mime Cardinal, comme il le 
marque tout au-commencement de ſon Epitre de- 
dicatoire. - Voila tout ce que je crois qu il eſt ne- 
refaire de ſævoir concernant fa perſonne & ſes 
Ecrits, dont je laiſſe à chacun de Jager tour 
8 4 * Patra. 
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ys Citggen & * Secretaire de Florence, 


Au In- Iauftre 


LAURENT de. MEDICIS, 


Duc d Urbin, 1 de Peſa- 
ro, &c. * 


Eux , qui veulent gagner les bonn 
d'un Prince, ont coutume de lui offrir ce qu ils 

ont de plus rare chez eux, ou ce dont ils ſavent 
qu'il fait ſon plaiſir ordinaire; d où vient qu on 
lui preſente ſouvent des chevaux, des armes, des 
ctoffes-d or, des diamans, & d'autres choſes ſem- 
blables , qui meritent de lui appartenir. Pour 
moi, apres avoir cherche ce que je pourrois vous 
donner pour gage de ma tres-humble obłiſſance, 
je rai rien trouve chez, moi, qui me fart fi cher, 
que la connoiſſance des actions des grands-hom- 
mes, laquelle j; ai acquiſe par un lo des 
affaires modernes, & par la lecture continuelle 
des anciennes. Aiant done ramaſſe en un petit 
volume les reflexions , que ſai faites à loifir ſur 
toutes ces choſes, je vous le preſente, non pas 
que je le croie digne de vous, mais parce que 
votre bonte me fait eſperer , que vous Fagreerez; 
** 3 Ae 


* C'eroit le Pere de Catherine, Reina de France. Ce Prince mou- 
rut en 1519. 


attendu que je ne puis yous faire un plus grand 
dun, que de vous donner les moiens d'apprendre 
en tres-peu de tems tout ce que J'ai appris en 
tant d'annees, que j'ai ëtè a Fecole de PFadverſite. 
Or je mai point embelli cet ouvrage de paroles 

empoulees & magnifiques, ni de pas- un autre de 
ces agremens , dont pluſieurs ont coutume de 
parer leurs Ecrits , parce que je ne veux pas que 
le mien plaiſe par un autre endroit, que par im- 
portance & la ſoliditè de ſon ſujet. Et que Yon 
n'impute point a preſomption , fi un homme de 
baſſe condition ofe donner des lecons de Gou- 
vernement aux Princes; car comme ceux, qui 
deſſeignent les pais, ſe mettent en- bas dans une 
plaine, pour mieux decouvrir la hauteur des 
montagnes , & la qualitè des autres lieux Elevez ; 
&, au contraire, montent au ſommet des mon- 
tagnes, pour conſiderer la conſtitution des lieux 
bas: de meme il faut Etre Prince, pour bien con- 
noitre le caractère des peuples, & Populaire, pour 
bien ſavoir celui des Princes. Recevez donc ce 
petit livre d auſſi bon cœur que je vous P'offre. 
Si vous le liſez avec attention, vous y verrez le 
deſir extreme que j'ai , que vous parveniez 4 la 
puiſſance, que la Fortune, & vos grandes qualite?, 
vous permettent. Et fi, du lieu eminent, on vous 
Etes , vous Tegardez quelquefois en · bas, vous 

connoitrez, que C' eſt a tort, que je ſouffre une 
ſi rude & une fi longue perſecution de la For- 
tune. 
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 ComBlEN IL Y 4 DE SORTES DB 
PRINCIPAUTEZ, ET COMMENT 
ON PEUT Y PARVENIR 


toutes les 

xox 25 Sergneuries , 
qu ant en, 

& qui ont autorite far 
les hommes, ont et, 
& ſont des Repabli- 
ques , on des Princi- 
pantez. * Lies Prin- 


4 27 Ons les Etats, 


ci- 


1 Cette Aten eſt fon- 


dee 


* Ors qu on 

veut taiſon- 
4 ner juſte, il 5 
faut com- 
mancer par approfon. 
dir la nature du ſu- 
jet dont on veut par- 
ler, il faut remonter 


juſqu à Torigine des 


choſes pour en con- 
naitre autant que Toh 
peut les premiers 

prin- 
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cipautes ſont , ou he- 
reditaires dans une me- 


me famille, qui domi- 
ne depuis long-tems ; 3 


> ou nouvelles. Les 
nouvelles ſont , ou tou- 
tes nouvelles, comme 


Le- 


dee ſur Ia doctrine de Ta- 
cite, qui oppoſe la Princi- 
ute & la Republique , 
mme les deux contraires. 
Res diſſociables . Principatum 
4 —— In Agrico- 
Romani 4 principio Re- 
ges habuert ; Libertatem L. 
| Ann. 1 


_ [1 3 Prin- 


dit Ia Repu- 
blique fo ſer Veniſe dans ſes 
Edits Mais toute Prin- 


Cipaute n eſt pas Republi- 
que. 

2. Ceſt en ce 2 
Galba diſoit 4 Piſon , 


Hiſtor. 1. & Mucien 4 VeC- 
paſien. Non contra Cai; , ant 
Claudi, vel Neronis. funda- 
tam longo imperio domun ex- 
ſurgimus. Hk. . 


principes; il eſt faci- 
le alors d en deduire 
les progres, & toutes 
les conſequences qui 
peuvent Sen ſuivre. 
Avant de marquer 
les differences des 
Etats, Machiavel au- 
roit du, me ſemble, 
examiner! origine des 
Princes , & diſcuter 
les raiſons qui ont 
pu cngager des hom- 
mes libres a ſe don- 
ner des maitres. 
Peut - etre qu'il 
n'auroit pas convenu 
dans un livre on Ton 
ſe propoſoit de dog- 
matiſer le crime & 
la tirannie, de faire 
mention de ce qui de- 
vroit la detruire ; il 
y auroit eu mauvai- 
ſc grace a Machiavel 
de Se. que les peu- 
ples ont trouve né- 
ceſſaire · pour leur re- 


pos 
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toit celle de Fran- 
cois Sforce a Milan; 
an ſont comme des 
membres incorporez 4 
Etat hereditaire du 
Prince, qui les ac- 
quiert,tel qu eft le Roy- 
aume de Naples, 4 le 
gard du Roid Eſpagne. 
Ces Etats, ainſi ac- 
quis, ont ccutume d 4- 
voir un Prince, ot 
d etre en entiere liber- 
i; & Lon ſe les ac- 
quiert par les armes 
A autrai, ou par les 
ſiennen, par le bon- 
heur , ou par la vertu. 


lants, 


pos & leur conſer- 
vation d avoir des ju- 
ges pour regler leurs 
differends, des prote- 
cteurs pour les main- 
tenir contre leurs en- 
nemis dans la poſſeſ- 
fion de leurs biens, 
des Souverains pour 
reunir tous leurs dif- 
ferens interèts, en un 
feul interct commun; 
qu'ils ont dabord 
choiſi, dcntreux , 
ceux qu'ils ont cru 
les plus ſages, les plus 
cquitables , les plus 
desintereſles, les plus 
humains, les plus vail< 


pour les gouverner. 


Ceſt donc la juſtice (auroit-on dit) qui 


doit faire le principal objet q un Souverain; 
C eſt donc le bien des peuples qu il gouver- 
ne, qu il doit preferer a tout autre intèrèt. 
Que deviennent alors ces idèes d interèt, de 
grandeur, d ambition, & de deſpotiſme ? il fe 
trouve que le Souverain, bien loin d etre le 
maitre abſolu des peuples qui font fous fa 


A 2 domi- 
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domination, nen eſt lui- meme que le pre- 
mier domeſtique. 

Comme je me ſuis propoſe de refuter 
ces principes pernicicux en dcrail, je me 
reſerve den. parler à meſure que la matic- 
re de chaque Chapitre m'en fournira loc- 
caſion. 

Je dois cependant dire en nic, que 
ce que jay raporte de Torigine des Souve- 
rains, rend Faction des uſurpateurs plus 


atroce quelle ne le ſeroit, en ne conſide- 


rant ſunplement que leur violence; puiſ- 
qu ils contreviennent entièrement à 4 
tion des peuples, qui ſe ſont donné des 
Souverains, pour qu ils les protegent , & 
qui ne ſe ſont ſoumis qu'a cette condition: 

au- lieu qu en obèiſſant à Tuſurpateur ils ſc 
ſacrifient eux & tous leurs biens pour aſſou- 
vir Tavarice & tous les caprices d un tiran. 

Il n'y a donc que trois manieres legitimes 
pour devenir maitre dun pays, ou par 
ſucceſſion, ou par election des peuples qui 
en ont le pouvoir, ou lorſque par une 
guerre juſtement entrepriſe, on fait la con- 


quere de quelques Provinces ſur I Ennemi. 
Je prie ceux pour qui je deſtine cet ou- 


vrage, de ne point oublier ces remarques 
* le premier Chapirre de Machiavel, 


puiſ- 


e wa wn 


5 


— 
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puiſqu elles ſont comme un pivòt ſur le- 
quel rouleront toutes mes reflexions ſui- 


vantes. 


FFF 


CHAPITRE SECOND. 


DES PRINCIPAUTEZ HEREDITAEFRES, 


FE me paſſerai de par- 

ler des Republiques , 
dont j ai trait? ailleurs* 
amplement, & je m ar- 
reterat ſeulement 4 la 
Principaute, Je dis 
donc, qu il eft bien plus 


facile de conſerver des 


Etats hereditaires, que 
des Etats nowvellement 
conquis , * parce qu il 
ſuffut de ne. point outre 

paſe 


* Dans ſes diſcours ſur 
Tite- Le. : 


pire acquis par la violence 
ne ſe fauroit conſerver par 
les voies de la douceur 8: 

| Prin- 


Es hommes ont 

un certain reſ- 
pect, pour tout ce 
qui eſt ancien, qui va 
juſqu à la ſuperſtition, 
& quand le droit d he- 
ritage ſc joint a ce 
pouvoir que[antiqui- 
tè a ſur les hommes, il 
ny a point de joug 
plus fort, & qu'on 
porte plus aiſement. 
Ainſi je ſais loin de 


conteftcr a Machiavel 


ce que tout le monde 


1 Tacite dit, qu'un Em- 


luy accordera, que les 
Royaumes hereditai- 
res ſont les plus ai- 
ſez à gouverner. 

Ja- 
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paſſer Tordre ctabli par 
ſes .ancetres, » & de 


S accommoder aux tems. 
En 


Principatum ſcelere 
Subita modeſtia , ep 1 
gravitate | retineri. 
Or la rigueur, qu Wil faur 
nir dordinaire pour con- 
erver un Etat conquis 3 
eſt ſouvent cauſe, qu on 
le perd par la revolte des 
ujets, qui viennent à per- 

e la patience. 
E, dir Tacite, 2 
ſervitio ſueti, patientiam ab- 

Ann. _ 

2 Cela revient à ce qu on 
diſoit à Neron, que ne- 
tant plus enfant, mais en 
age de regner, il ne lui 
oit plus d autre Maitre, 
d autre Gouverneur, que 


ni 


F —— de ſes predeceſ- 


joribus ſuis. Ann. 
cite dit, que Tibe 
commencement de ſon re- 
e , ſe faiſoit une loi 
imiter en tout la condui- 
te d' Auguſte, Neque fas 
Tilerio infringere 4 eu. 
Ann 1. qu. omnin fatta » di- 
Haque ej us » Vice tegis ob 
Ann. 4. & qu in o doit pas 
montrer ſa feverite 4 un 


peu- 


Atque I- 
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Tajouteray ſeule- 
ment , que les Prin- 


ces hereditaires ſont 


fortifiezdanslcur poſ- 
ſeſſion, par la liaiſon 
intime qui eſt en- 
treux & les plus puiſ- 
ſantes familles de E- 
rat, dont la plũpart 
ſont redevables de 
leurs biens ou de leur 
grandeur a à la maiſon 
Souveraine , & dont 
la fortune eſt ſi inſe- 
parable de celle du 
Pringe, qu ils ne peu- 
vent la laiſſer tomber, 
ſans voir que leur chũ- 
te en ſeroit la ſuite cer- 
taine & neceſſaire. 
De nos jours, les 
troupes nombreuſes, 
& les armecs puiſſan- 


tes que les Princes 


tiennenr ſur picd cn 
paix comme en guer- 
re, contribuent en- 
core a la ſuretè des 

Etats ; 


ferrpatenr ; 
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En forte que ſi un Prin- 
ce eft mediocrement ha- 
bile , il ſe maintiendra 
toujours dans ſon Etat, 
4 moins qu il 1) att 
une force exceſſive , qui 
[en chaſſe ; encore le 
recouvrera-til , quel- 
que fort que ſoit I'n- 
temoin le 
Duc de Ferrare , qui 


ua 


peuple , qu'Auguſte avoir 
traite ſi doucement. * 
lum , per tot annos molliter 
bitum , nondum audebat ad 
duriora verrere. Ann. 1. Que 
Vonones fut mepriſe & chaſ. 
ſe par les Parthes, parce 
qu'il tenoit une conduite 
toute contraire à celle de 
leurs autres Rois. 7 2 
bat dedignantes & ipſe, diver- 
ſus & Maj orum inſtituris. Ann. 
2. Et qu au- contraire Ita- 
lus plaiſoit aux Cheruſc 

d autant plus, qu'aiant ete 
eleve a Rome , il ne laiſ- 
ſoit pas de $s'accommoder 


3 leurs debauches, com- 


me s il eũt toujours ere 
nourri parmi eux. Ln 
Germanis advyentus , atque 
eo magis , quod Heine vino 


iam Ac 55 grata 


barbaris uſwrparet. Ann. 11. 


Etats ; elles contien- 
nent Tambition des 
Princes voiſins; ce 
ſont des eEpees niies 
qui tiennent celles des 
autres dans le fou- 
e. 

Mais ce neſt pas 
aſſeʒ que le Pringe 
ſoit, comme dit Ma- 
chiavel , ... di ordi- 


naria induſtria, je 


voudrois encore qu il 
ſongeat a rendre ſon 
peuple heureux. Un 
peuple content ne 
ſongera pas. a ſe re- 
volter, un peuple heu- 
reux craint plus de 
perdre ſon Pringe, 
= eſt en meme tems 
on bienfaitcur, que 
ce Souverain meme 
ne peut apprehender 
pour la diminution 
de fa puiſſange. Les 
Hollandais ne ſe ſe- 
roient jamais revol- 

A 4 —— 


1 tens contre les Ve. 
Aitiens en Ian 1484. 
contre le Pape Ju- 
tes II. en 15 10, que 
parce qu il etoit etabli 
de longue- main dans ce 
Duche. 3 Car comme 
4E Prince maturel 4 
moins d occaſions & de 
raiſons d offenſer ſes 
fajets, il faut qu il en 
ſoit plus aime; & ſo 
des vices extraordinai- 
Fes ne le font hair, 
ils ont naturellement 
de I inclination pour lui. 
Qutre que 1a poſſeſſion 
ancienne , && nan in- 
terrompiie , de la do- 
mination, leur ote len- 

vie 


3 Nous ne nous ſoule- 
vons pas contre la Maiſon 
«Auguſte „ qui a tenu fi 

ong-tems I Empire, diſoit 
Mucien a Velpaſien ; (Tac. 
Hiſt. 2.) pour-inferer , qu'il 
ne faloit pas craindre, que 
Empire retournat jamais à 
Virellius, quand ung fois on 
le lui auroit ote. 


EX AM EN DU PRINCE 
tez contre les Eſpa- 


gnols, ſi la tirannie 
des Eſpagnols n'etoir 
parveniie a un EXCES 
fi enorme, que les 
Hollandais ne pou- 
voient plus deve- 
nir plus malheurcux 
qu'ils etoĩent. 

Le Royaume de 
Naples, & celui de 
Sicile , ſont paſſez 
plus dune fois des 
mains des Eſpagnols 
a celles de IEmpe- 
reur, & de TEmpe- 
reur aux Eſpagnols ; 
la conquete en a tou- 


jours Etc tres facile, 


puiſque Tune & Tau- 
tre domination ᷑toit 
tres rigoureuſe, & 
que ces peuples eſpe- 
roĩent toujours de 
trouver des libcra- 
teurs dans leurs nou- 

veaux maitres. 
Quelle differenge 
de 
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vie & la commodite 


d attenter contre lui, 


4 d autant que toute 


mutation d Etat laiſſe 
toujours de quoi en fai. 
re d autres. * 5 


4 Car au dire de Taci- 
te, il y, a toujours moins 
d'inconvenienrt- 4 garder le 
Prince que fon a, qu'a en 
chercher un autre. Minor 
diſerimine ſumi Principem 
quam queri. Hiſt. 1. 

[Ou] 1 porte ouverte 
à d autres. 
Car au dire de Pater- 

e, on encherit toujou 
ſur les premiers exemples. 
Non enim ili confiſtunt exem- 
pla unde cœperunt, fed quam- 

ibet in tennem recepta trami- 
tem Iatiſſeom> evagandi eh 
diam ſaciunt. Hiſt. 2. Qu u- 
ne mutation en entraine 


toujours d'autres apres ſoi. 


Tacite en donne de beaux 
exemples. Libertatem & Con- 
ſulatum L. Brutus inſtitult. 
Dictaturæ ad tempus ſumeban- 
tur: neque Decem viralis po- 
teſtas ultra biennium , neque 
Tribunorum militum Conſula- 
re jus diuvaluit. Non Cinne, 
non Sulle, longa dominatio ; 
& Pompeii Craſſique potentia 
_ citd in Caſarem : Lepidi atque 
Antonii arma in Augnſtum 
ceſſere. Ann. 1. C'eſt-a-di- 

re: 


9 


de ces Napolitains , 
aux Lorrains ! Lorſ- 
qu'ils ont ere obligez 
de changer de domi- 


nation, toute la Lor- 


raine Etoit en pleurs, 
ils regretoĩent de per- 
dre les rejettons de 
ces Ducs, qui depuis 
tant de ſiecles furent 
en poſſeſſion de ce 
floriſſant pays, & par- 
mi leſquels on en 
compte de ſi eſtima- 
bles par leur bonte , 
qu'ils meriteroĩent 
detre exemple des 
Rois. La memoire du 
Duc Leopold ętoit 


encore ſi chere aux 


Lorrains, que quand 
ſa veuve fut obligce 
de quitter Luneville, 
tout le peuple ſe jetta 
a genoux au- devant 
du caroſſe, & on ar- 
rèta les chevaux à 
pluſieurs repriſes; on 

A 5 nen- 
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nentendoſt & on ne voyoit que des lar- 


mes. 


re: [ Brutus fit ſucce- 
der la Liberte & le Con- 
ſulat à la Roiaute. Et quel- 
quefois on credit un Di- 
ctateur, mais ſon pouvoir 
ſiniſſoĩt auſſi - tot que le 
peuple etoit hors de dan- 
ger. Les Decemvirs ne du- 
rerent pas plus de deux ans. 
Les Tribuns des ſoldats pri- 
rent la place des Conſuls , 
mais ne la garderent pas 
longtems. La domination 
de Cinna , ni la Dictature 
de Silla ne furent pas de 
longue duree. La puiſſan- 
ce de Craſſus & de Pompee 
fut bientot reunie en la 
perſonne de Ceſar , leur 
Collegue ; & Tautorite de 
Lepidus & d' Antoine en 
celle d Auguſte.] Voila un 
nchainement de mutations. 
En voici un autre. Salla 


diftator abolitis vel converſis d 


. prioribus : cùm plura addidiſ- 
Fo. cvinin of ral band is low- 


gum paravit. Statim turbidis 
Lepidi rogationibus, neque mul- 
zo poſt oy 1 — 
tia quoqud vel um 
agitandi. Famque 3 mods 
in commune , ſed in ſingules 
homines lata quaſtiones. .... 
Exin continua per Vig'nti an- 
nos diſcordia , non mos, non 
jus. Ann. 3. Ceſt-a-dire : 
Le Dictateur Silla changea, 
ou abolit les loix de Grac- 
cus & de Saturninus, pour 
etablir les nnes. Mais 
elles furent de peu de du- 
ree. Car Lepidus & les 
Tribuns recommencerent 
bientor a ſemer des brouil- 
leries parmi le peuple, en 
ſorte qu on faiſoit autant 
de reglemens qu'il y avoit 


d'hommes. ... Et de de- 


puis, il n'y eut ni droit, 

ni coutume , par Teſpace 

e vingt ans, que durerent 

enſions du peuple & 
c. 


les di 
du Se 
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CHAPITRE TROISIEME. 


Des PRINCIPAUTEZ MIXTES. 


Ais toute Princi- 
paute nouvelle 4 
3 diftcultes a ſur- 
monter. Ji elle neft pas 
toute nouvelle, mais ſeu- 
lement mixte, par I ad- 
jonc lian d un membre 
nouveau, ſes mutations 
naiſſent premiercment 
d'une di Kulte natu- 
relle, qui ſe rencontre 
dans toutes les nouvel- 
les dominations, qui 
eft, que les hommes 


changent volontiers de 


Prince, dans Leſpe- 
rance den trouver un 
meilleur. Cette ef- 
perance leur fait pren- 


are 


I" Parthos preſentibus mo- 
| | pref biles , 


E quinzieme Sie- 

cle ou vivoit Ma- 
chiavel tenoit enco- 
re à la Barbarie: alors 
on preferoit la fune- 
ſte gloire des conque- 
rans , & ces actions 
frapantes qui impo- 
ſent un certain reſ- 
pect par leur gran- 
deur, a la douceur , 
a Iequite, a la cle- 
menge & a toutes les 
vertus; 3-preſent je 
vois qu'on prefere 
Ihumanite a toutes 
les qualites d'un con- 


querant, & lon na 


plus guere la demen- 
ce dencourager par 
des loiianges, des pal- 
ſions cruelles „ qui 


cad - 


* 


are les armes contre 
celui qui gouverne 
mais ils ne tardent 
guere 4 Ser trouver 
mal. Il y 4 une 
autre neceſſite naturelle 
& ordinaire, qui fait, 

go 


biles, abſentium equos. Ann. 
g. Toutes les nations ſont 
de meme , ſerviti ingenio , 
— un caprice ordinaire à 

ſervitude , dit Tacue , 
Ann. 12. 


2 Croijez - vous, difoit 


un ateur Romain, que 
la Tirannie ſoit morte avec 
Neron ? On lavoit crue 
eteinte par = mort de Ti- 

bere & de Caligula , 
Pourtant nous en avons he? 
un troiſime plus cruel 
qu'eux. An Neronem ex- 
tremum pret atis * 
Idea crediderant , Tibe- 
* 4 Caio ſuperſtites fue- 
ys interim inte 7 

2 £vi0r exortius 
Hiſt, 4. Claudius avoir 
donc bien raiſon de dire 
aux Ambaſſadeurs des Par- 
thes, qui erojent - venus 
lui demander un meilleur 
Roi que le leur, que de 
frequens. zemens ne 
valoient rien, & qu 1 
or 
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cauſent le boulverſe- 
ment du monde. 

Je demande ce qui 
peut porter un hom- 
me a saggrandir ? & 
en vertu de quoi il 
peut former le deſſein 
ckelever fa N 4 - 
fur la lg & 
la deſtruction d ines 
hommes? & comment 
il peut croire qu'il ſc 
rendra illuſtre en ne 
faifant que des mal- 
henreux ? Les nouvel- 
les conqueres d'un 
& Souverain nc rendent 
pas les Etats qu il poſ- 
ſedoit deja, plus opu- 
lents ni plus r ches, ſes 
peuples nen profitent 
point, & il s abuſe s il 
imagine qu'il en de- 
viendra plus hcureux. 
Combicn dc Pringes 
ont fait par leurs G 
neraux conqucrir des 
Provinges qu'ils ne 

voyent 
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que le Prince eſt to- 


jours contraint d offen- 
ſer ſes nouveaux ſujets, 
ſoit en les chargeant de 
gens de guerre, ou par 
mille autres manux , 
qu entraine apres ſoi 
ane acquiſition nouvel- 
le. 3 Do il arrive, 

que 


loit s accommoder le mieux 
qu'on pouvoit aux humeurs 
des Rois. Ferenda Regum in- 
genia , neque uſui crebras mu- 
rationes. Ann. 12. Tous les 
ſujets doivent prendre les 
ſentimens de ce Senateur 
Romain , qui diſoit , qu'il 
admiroit le paſſe, ſans con- 
damner le preſent, & que 
bien qu'il ſouhaitart de bons 
Princes, il ne laiſſoit pas de 
ſuporter patiemment ceux 
qui ne I'ctoient pas, ſe ſou- 
venant toujours de la neceſ- 
fite de vivre ſelon les tems 
ol Ton eſt. Se meminiſſe tem- 
porum , quibus natus ſit ; ul- 
reriora mirari, praſentia ſequi, 
bonos Imperatores voto expere- 
re, qualeſcumque tolerare. Hiſt. 
4. Paroles que Machiavel a 
raiſon d'appeller ſentence 
d'or. Diſcorſs lib. 3. cap. 
8 
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voyent jamais 2 Ce 
ſont alors des conque- 
tes en quelque fagon 
imaginaires, & 2 
n ont que peu de ra- 
lite pour les Pringes 
qui les ont fait faire; 
c'eſt rendre bien des 
gens malheureux , 


pour contenter la fan- 
taiſie d un ſcul hom- 


me, qui ſouvent ne 


meriteroit pas ſeule- 

ment d etre connu. 
Mais ſuppoſons que 
ce conquerant ſou- 
mette tout le monde 
à ſa domination, ce 
monde bien ſoumis, 
pourra - il le gouver- 
ner? quelque grand 
Pringe qu'il ſoit, il 
neſt qu un Etre tres 
borne; à peine pour- 
ra- t il retenir le nom 
de ſes Provinges, & 
ſa grandeur ne ſer- 
vira qu à mettre en 
vi- 
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gue th as enfin pour 
ennemis tous ceux, que 
tu 4s offenſe. en te 
ſaiſiſſant de la Prin- 
cipaute ; & que tu ne 
| fanrois conſerver | a- 
mitie de ceux qui ty 
ont aide, fante de les 
pouvoerr contenter en 
tout ce qu ils atien- 
doient de toi, ni de 
pouvoir uſer de rigueur 
envers exx , 4 cauſe 
| que tu leur es obli- 
ge. Car quelque puiſ” 
ſante armee que lon 
ait, on 4 toujours be- 
ſoin de la faveur des 
_ gens 


tas me talis cogunt moli- 
ri, & lam fines cuftode twe- 
71. Dit la Reine de or 
e 5 chez Virgile , 
nei Arma, dit Rt 
re 5 Ann 1. que neg n rs * pa- 
rari poſſent , 
2 C eſt - 2 - lag 
que Ton ne ſauroit prendre 
les armes, & demeurer 
dans les termes de la mo- 
e. | 


* 


evidence ſa veritable 
petiteſſe. 

Ce neſt point la 
grandeur du pays, 
que le Pringe gouver- 
ne, qui lui donne de 
la gloire; ce ne ſera 
pas quelques lieũes de 
plus de terrain qui le 
rendront illuſtre, ſans 
quoi ceux qui poſſedent 
le plus d arpens de ter- 
re devroient tre les 


plus eftimez. 


L'erreur de Ma- 
chiavel ſur la gloire 
des Conquerans,pou- 
voir etre generale de 
ſon tems, mais ſa mc- 
chancet ne [eroit pas 
aſſurement ; il ny a 
rien de plus affreux 
que certains moyens 
qu'il propoſe pour 
conſerver des con- 
queres: ales bien exa- 
miner il ny en aura 
pas un qui ſoit rai- 

ſon- 
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gens du pais , pour 
entrer dans une Pro- 
vince. Ceſt pour cela, 
que Louis XII. Roi 
de France aiant pris 
Milan tout. d- coup, le 
perdit auſſi de meme, 
parce que ce peuple , 
qui lui avoit owvert 
les es „ ſe tron- 
vant fruſtre de ſes ef- 
perances, ne mit gue- 
re 4 ſe degoiter du 
nouveau Prince. 1 Il 
eft bien vrai, qu un 
pais recouure apres une 
revolte ne ſe perd pas 


fe 


4 Tacite dit, que les 
Parthes recurent Tiridate 
2 bras ouverts, eſperanc 
d'en etre mieux traitez que 
d Artabanus, & que peu 
de tems après ils hairent 
Tiridate autant qu ils La- 
voient aim, & rappelle- 
rent celui qu ils avoient 
tant hai. Qu Artabanum 
ob ſævitiam execrati come Ti- 
ridatis ingenium ſperabant....... 
ad Artalauum wertere » Ge. 
Ann. 6. 


dun Pri 


rs 
ſonnable ou juſte. 
On doit , dit ce me- 
chant homme, ctein- 
are la race des Princes, 
qui regnoient avant vo- 
tre conquete : peut-on 
lire de pareils precep- 
tes ſans fremir d' hor- 
reur & d indignation? 
Ceſt fouler aux pieds 
tout ce qu'il y a de 
ſaint & de ſacrè dans 
le monde ; c'eſt ou- 
vrir a [interct le che- 
min de tous les cri- 
mes. Quoi! ſi un am- 
bitieux s eſt empare 
violemment des Etats 
nge, il aura 
le droit de le faire al. 
ſaſſiner, empoiſon- 
ner ? Mais ce meme 
conquerant en agiſ- 
ſant ainſi, introduit 
une pratique dans le 
monde qui ne peut 
tourner qui à ſa ruine: 
un autre plus ambi- 
ticux 
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facilement une ſeconde 
fois , d autant que le 
Prince, pour ſe vanger 
de la rebellion, heſite 
moins 4 pourvoir 4 ſa 
farete par la punition 
des conpables, & par 
ane ſurveillance rigou- 
rewſe ſur les action: 
de ceux dont il 4 du 
Joupy 


on. 5 | 

SJ: done le Duc 
Luis n ent qu à fai- 
re du bruit ſur les con- 
fins dn Milanex, pour 
te faire perdre 1a pre- 
miere 


5 Tacire dit, que Rha- 
damiſte aiant repris I Ar- 
menie , dd il avoit ete 
chaſſe par ſes ſujets, il les 
traita avec une rigueur ex- 
traordinaire , les regardant 
comme des rebelles, qui 
n'attendoijent que Vocafion, 
pour ſe revolter encore. 
Vacuam rurſus Armeniam in- 


tieux & plus habile 
que lui, le punira du 
Talion, envahira ſes 


Etats, & le fera perir 


avec la meme cruaute 
qu'il firperir ſon pre- 
deceſſeur. Le ſiecle 
de Machiavel nen 
fournit que trop d ex- 


emples ; ne voit- on 


pas le Pape Alexan- 
dre 6. prèt detre de- 


poſè poi ſes crimes, 
ſon abominable ba- 
tard Ceſar Borgia de- 
poũille de tout ce qu il 
avoit envahi, & mou- 
rant miſerablement ? 
Galeas Sforce aſſaſſi- 
nc au- milieu de IE- 
gliſe de Milan, Loüũis 
Sforce Tuſurpateur 
mort en France dans 
une cage de fer, les 
Pringes d Vork & de 


Lancaſtre, ſe detrui- | | 


ſant tour à tour, les 


Empercurs de Grece 


aſſaſ- 
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mitcre fois a la Fran aſſaſſinez les uns par 
ce, il falut liguer tout les autres; juſqu à 


le monde contre elle, 
& chaſſer ſes armees 
de I Italie, pour le lui 
oter une ſeconde fois. 
Et cela arriva par les 
raiſons que j ai dites. 
I nous reſte mainte- 
nant 4 dire , quels re- 
medes le Roi de Fran- 
ce 4voit , Ole que pour- 
roit avoir un Prince 
qui ſeroit en ſa pla- 
ce, pour mieux con- 
ſerver ſa conqutte. Fe 
que tes 
Etats, qui 5 uniſſent 
4 un Etat hereditaire 


de celui qui les ac- 
 quiert , ſont de 


A 


meme 
Province & de meme 
langue, ou nen ſont 


Quand ils en 


pas. 


ſont, il eff très facile 


de les garder , ſur tout 
Vils i etojent pas libres 


ce qu enfin les Turcs 
profiterent de leurs 
crimes, & extermine- 
rent leur faiblc puiſ- 
ſange. Si aujourd huy 
parmi les Cretiens il 
y a moins de revolu- 
tions, ceſt que les 
principes de la faine 
morale commancent 
a ètre plus repandus; 
les hommes ont plus 
cultive leur eſprit, ils 
en ſont moins feroges, 
& peut· tre eſt-ce une 
obligation qu on a 
aux gens de Lettres 
qui ont poli I Europe. 

La ſeconde maxi- 
me de Machiavel eſt, 
que le Conquerant 
doit erablir. fa reſi- 
dence dans ſes nou- 
veaux Etats: ceci n'eſt. 
point crucl, & parait 


auparavant :'& il uy meme aſſez bon 4 


4 


B quel- 


18 
4 qua exterminer la 
famille du Prince qui 
les dominoit. Car du 
reſte , pourvs que Jon 
conſerve les anciennes 
centumes , & qu il n 
ait point d antipathie 
naturelle , les hommes 
vivent paiſiblement en- 
ſemble ; temoin la Bour- 
gogne , la Bretagne, la 
Gaſcogne & la Nor- 
mandie, qui ſont de- 
puis fi long tems unies 
2 la France. Car, 
bien qu elles aient un 
Langage un peu difſe- 
rent, leurs mæurs ſont 
ſemblables , & par 
conſequent compati- 
bles. Et quiconque les 
vouuroit conſerver , 
apres les avoir acqui- 
ſes , il faudroit faire 
deux choſes : lune, 
extirper toute la race 
de leur ancien Prince ; 
[autre , ne point chan- 


ger 
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quelques &gards; mais 
Ton doit conſiderer 
que la plupart des E- 
tats des grands Prin- 
ges font ſituez de ma- 
niere, qu ils ne peu- 
vent pas trop bien en 
abandonner le centre, 
ſans que tout I Etat 
sen reſſente; ils ſont 
le premier principe 
dactivite dans ce 
corps, ainſi ils nen 
peuvent quitter le 
centre, ſans que les 
extremitez ne languiſ 


ſent. 


La troiſieme maxi- 
me de Politique eſt, 
„ qu'il faut envoyer 
„ des Colonics pour 
„les ctablir dans les 
„ nouvelles conque- 
„tes, qui ſerviront 
„ 4 en aſſurer la fide- 
51 

L'Autheur s apuye 
ſur la pratique des 

Ro 


pos MAaACHEIiA4aVv Ei: 


ger leurs loix , ni aug- 
menter les tailles ; & 
par ce moien I Etat 
comquis & I Etat he- 
reditaire feront bien- 
tot un meme corps. 
Mais lors qu un ac- 
quiert des Etats, qui 
ont la langue, les 
mæurs, & les coltth- 
mes differentes, Ceft 
. ta quiil 4 bien des 
diffcultez , qu'il faut 
beaucoup de bonheur & 
d induſtrie pour les con- 
ſerver. „ Et Fun des 
meilleurs expediens ſe- 


roit, que celui qui les 


acquiert , y allat de- 
menrer ; te qui ren- 
droit la poſſeſſion plus 
aſſurte & plus dura- 
ble; temoin le Turc, 
qui, quoi qu il eut pit 

2 


6. Ex diverſtate morum 
crebra bella , dit Tacite, 
Hiſt. 5. | 
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Romains : mais : ne 
ſonge pas que ſi les 
1 , en Etabliſ- 
ſant des Colonies, 
n'avoient pas auſſi en- 
voye des legions, ils 
auroicnt bientot per- 
du leurs conqueres 5 
il ne ſonge pas qu'ou- 
tre ces Colonies & 
ces Legions, les Ro- 
mains ſgavoient enco- 
re ſe faire des alliez. 
Les Romains dans 
Iheureux temps de la 
republique ᷑toĩent les 
plus ſages brigands 
2 ayent jamais de- 
ole la terre; ils con- 
ſervoient avec pru- 
dence ce qu ils acqui- 
rent avec injuſtice : 
mais enfin il arriva 2 
ce peuple ce qui ar- 


rive à tout uſurpa- 


teur, il fut oprime 

à ſon tour. 
Examinons a pre- 

ſent 
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faire, n eht jamais con. 
ſerve la Grece, Fil ny 
fat alle demeurer. Car 
quand on eff fur les 
lieux, on voit naitre 
tes deſordres , & lon 
9 peut remedier fur le 
champ; 7 aulien qu e- 


tant abſent , on ne 
tes ſait, que * qe ils 


ſont grands, & il n) 
"4 plus de remede. De 
plus, la Province weſt 
pas pillee par les Of 
ficiers; & les ſujets 
ayant Ia commodite de 
recourir promptement 

% 4 


7 De legers remedes 
ont calme de grands mou- 
vemens , modicis remediis 
primos motus conſedilſe.s Tac. 
Ann. 14. Et ce en ce 
ſens, qu'on diſoit 2 T5- 
bere, qu'il n'avoit qu'a ſe 
montrer aux mutins , & 
qu'ils rentreroient dans leur 
devoir, des qu ils de ver- 
toient. Ire ipſum , & oppo- 
nere majeſtatem Imperatoriam 
' debuiſſe, ceſſuris ubi principem 
vidifſent. Ann. 1. 
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ſent ſi ces Colonies, 
pour Tetablifſemenr 
deſquelles Machiavel 
fair commettre tant 
d'injuſtices a ſon Prin- 
15 „ ſi ces Colonies 
ont auſſi utiles que 
Tauteur le dit. Ou 
vous envoyez dans le 
Pays nouvellement 
conquis de puiſſantes 
Colonies, ou vous y 
cnenvoyez de faibles. 
Si ces Colonies ſont 
fortes , vous depcu- 
plez votre Etat conſi- 
derablement, & vous 
chaſſez un grand nom- 
brede vos nouveaux 
ſujets, ce qui affaiblit 
vos forges. Si vous 
envoyez des Colonies 
faibles dans cc pays 
conquis, elles vous 

en garantiront mal 
la poſſeſſion ; ainſi 
vous aurez rendus 
malheureux ceux que 
vous 


vE WH. V e 
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Prince, 
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au Prince, ils en ont 
plus de raiſon de [ ai- 
mer, Hils ſont bone, 
& de le craindre sils 


ſont mechans. D entre 


les Etrangers , ceux 
qui voudroient afſſaillir 
cet Etat, en ſont re 
tenus par la difficult 
il y a de [oter 4 
un Prince, qui y fait 
L autre 
remede eff d envoier 
des colonies dans un ou 
deux lieux, qui ſoient 
comme les clefs de cet 
Etat ; ou bien il faut 

tenir beaucoup de 


Milice. Or les colo- 


nies Ccouutent pen an 
qui d ailleurs 
# offenſe que ceux, 4 
qui 11 ote les terres & 
les maiſons , pour les 
donner aux nouveaux 
habitans. Outre 

ceux qu il offenſe, ne 


faiſant qu une tres pe- 


tite 


vous chaſſez, ſans y 

profiter beaucoup. 
On fait donc bien 
mieux d'envoier des 
troupes dans le pays 
2 ron vient de ſe 
oumettre, leſquelles 
moyennant la diſci- 
pline & le bon ordre, 
ne pourront point 
fouler les peuples, 
ni ètre a charge aux 
Villes ou on les met 
en gatniſon. Cette 
Politique eſt meilleu- 
re, mais elle ne pou- 
voit Etre connũe du 
tems de Machia- 
vel V les Souverains 
n entretenoĩent point 
de grandes armèes, 
ces troupes netoicnt 
pour la plupart qu un 
amas de bandis, qui 
pour Tordinaire ne 
vivoient que de vio- 
lences & de rapines ; 
on ne connoifſloit 
B 3 point 
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tite partie de I Etat, 
& reſtant pauvres & 
diſperſcæ, 2 ne lui 
peuvent jamais nuire; 
&. que tous les autres , 
qui ne ſont point offen- 
ſez, ſe tiennent en re- 
pos d autant plus vo- 
lontiers , qu ils crai. 
gnent, qu il ne leur 
en arrivat autant qua 
ceux, qui ont ee de. 
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point alors ce que c'e- 
toit que des troupes 
continuellement Go 
le drapeau en temps 
de paix, des Etapes, 
des Caſernes, & mil- 
le autres reglements, 
qui aſſurent un Etat 
pendant la paix, & 


contre ſes voiſins, & 


meme contre les ſol- 
dats payez pour le 


ponillez,, Fils font quel- 4deftendre. 


que faute. Dox je 
conclus , que les colo- 
nies , outre qu elles ne 
coutent rien, ſont plus, 
Adeles „ & offenſent 
moins ; & que les of- 
fenſez etant pauvres 
& diſperſez , ils ne 


ſauroient nuire. 


„Un Prince doit at- 

„ tirer 4 lui, & pro- 
»» teger les petits Prin- 
» ces ſes voiſins, ſe- 
„ mant la diſſention 
„ parmi eux afin d ele- 
„ ver ou d abaiſſer ceux 
»» quil went. C eſt 


\ 
OA la quatrieme maxime 


il eft a remarquer , qu'il de Machiavel; & c'eſt 


faut amadouer les hom- 
mes, ou gen defaire, 
8 parce que tes offenſes 

le- 


$ Gli d grandi, 
1 


ainſi 
le premier Roy Bar- 
bare qui ſe fir Cre- 
tien. Il a ere imite 


par quelques Princes 
non 


qu'en uſa Clovis 
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legeres leur laiſſent le 
moten de ſe vanger , 
ce que ne font pas les 
grandes. Ainſi L offen- 
fe doit etre faite d u- 
ne maniere , que [of- 
fenſe men puiſe tirer 
vangeance. Mais ſs | 
au-lieu de colonies., on 
emploie de la Milice, 
la depenſe eſt bien plus 
grande, & conſume 
tous les revenus de cet 
Etat en garniſons. Si 
lien que L acquiſition 
tourne 4 dommage an 
Prince, qui, outre ce- 
la, offenſe beaucoup 
plus de gens d autant 
quil nuit 4 tout cet 
Etat, ou il faut qu il 

chan- 


il au livre 4. de ſon Hiſ- 
toire de Flor. 5 non s hanno 
4 toccare d rocchi a ſpegnere. 
Ceſt-a-dire: Il ne faut ja- 
mais irriter les Grands „ ou 
bien il faut leur orer la 
vie, apres les avoir of- 
nſez. 


non moins cruels : 
mais quelle diffèren- 
ce entre ces tirans & 
un honacte homme 
qui ſeroit le media- 
teur de ces petits Prin- 
ges, qui termineroit 
leurs differends a Ta- 
miable, qui gagneroit 
leur confiance par ſa 
probite , & par les 
marques Tune impar- 
tialite entiere dans 
leurs demeles, & d'un 
desintereſſement par- 
fait pour ſa perſonne. 
Sa prudence le ren- 
droit le pere de es 
voiſins, au lieu de 
leur oppreſſcur, & a 
grandeur les protc- 
geroit au · lieu de les 
abmer. 

Il eſt vray dail- 
leurs, que des Prin- 
ces qui ont voulu 
elever d autres Prin- 
ges avec violence, ſe 

B 4 ſont 
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change de tems en tems ſont abimez eux-me- 
les logemens de ſon ar- mes: notre fiecle en 
mee ; incommodite, que a fourni deux exem- 
chacun reſſent, & qui ples ; Tun eſt celui de 
fait, que chacun lui Charles douze qui 
devient ennem : & ce Eleva Staniſlas ſur le 
font 14 ceux qui lui Trone de Pologne, 
peuvent nuire davan- & Tautre eſt plus re- 
tage, comme etant en- gent. Je conclus donc 
nemis domeſtiques. Cet · que Vuſurpateur ne 
te garde eſt donc auſſi meritera jamais de 
inutile, qu eſt utile cel- gloire , que les aſſaſ- 

le des colonies, Le ſinats ſeront toujours 
Prince, qui acquiert abhorrez du genre 
une province qui 4 humain, que les Prin- 
des coutumes differen- ces qui commettent 
res de celles de fon E. des injuſtices, & des 
tat, doit encore ſe fai- violenges envers leurs 
re chef & protecſeur nouveaux ſujets, Sa- 
des Voiſins moins puiſ lieneront tous les eſ- 
fans , & getudier 4 prits au- lieu de les 
affoiblir les plus puiſ- gagner; qu il neſt pas 


ſins ; & ſur-tout em- poſſible de juſtifier | 


pecher abſolument , le crime, & que tous 
qu il entre dans cet- ceux qui en voudront 
te Province quelque faire Vapologie , rai- 
Etranger auſſi puiſc ſonneront auſſi mal 
fant que lui. Car il que Machiavel. Tour- 
ar- ner 
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arrive toujours, qu'il y ner Tart du raiſonne- 
en eft attire quelgu un ment contre le bien 
par les mecontens de Ia de Thumanite , Ceſt 
Province, ſoit par am- 1c bleſſer d une &pte 
bition, ox par peur; te. qui ne nous eſt don- 
moin les Romains, qui nec que pour nous 
furent introduits dans deffendre. 

la Grece par les Eto- 

liens, & qui, par tout od ils mirent le pied, 
furent toujours appellez, par les Provinciaux. 
Et ce qui arrive dordinaire, Ceft qu anſſi- 
tit qu un Etranger puiſſant entre dans une 
Province, tous ceux de la Province, qui 
ſont moins puiſſans, 5 uniſſent volontiers avec 
lai , par un motif de haine contre celui qui 
etoit plus puiſſant queux. Tout ce dont il 4 
4 ſe garder, eft, quiils ne deviennent trop 


. forts , & qu'ils ne prennent trop d antorit# : 


Et , pour cet effet, il doit emploier ſes pro- 
pres forces, & les leurs, d abaiſſer ceux qui 


font puiſſans , pour demeurer, lui - ſeul, ar- 


bitre de toute la Province. Et quiconque ne 
ſaura pas mettre cela en æuvre, perdra bien- 
ror ce qu il aura acquis, & naura point de 
repos tant qu il le gardera. Les Romain 
pratiquoient admirablement ces maximes dans 
les Provinces conquiſes. Ile y envoioient des 
Colonies, ils entretenoient les moins puiſſans , 
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fans laiſſer croitre leur puiſſance ; ils abaif 
ſoient ceux qui en avoient trop, & ne ſouf- 
froient point, que les Etrangers puiſſans ſe 
miſſent en credit. La Grece nous en fournit 
un bel exemple. Ils maintinrent ceux d Achaie 
& AEtolie, ils chaſſerent Antiochus de la 
Mace doine, & puis avilirent les Macedo- 
niens. Et quelques ſervices que rendiſſent 
ceux d Achaie & d Etolie, ils ne leur per- 
mirent jamais d accroitre leur Etat; quelque 
remontrance que fit Philippe, ils ne le von: 
lurent point recevoir pour ami, ſans labaiſ- 
ſer; & Antiochus , avec toute ſa puiſſance , 
ne put jamais les faire conſentir d lui laiſſer 
aucune part dans cette Province. En quoi 
les Romains firent ce que doivent faire tous 
les Princes ſages, qui ont 4 pourvoir , non 
ſeulement aux maux preſens , mais encore aux 
maux d venir. Car en les prevoiant de loin, 


il eſt aifſe dy remedier; au- lien que ſi lon | 


attend qu ils ſoient proches , le remede neſt 
plus à tems, d autant que la maladie eſt de- 
Venue incurable. Les Medecins diſent , que 
la fievre etique eſt facile 4 guterir , & diffici- 
le 4 connoitre ; au- lieu que dans la ſuite du 
tems elle devient facile 4 connoitre , & diff= 
cile à guerir , quand elle ua pas é connut, 
ni traitee dans ſou commencement. Il en eſt 

de 
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de meme des affaires d Etat. Si Fon connoit 
de loin les maux qui ſe forment, (ce qui n ap- 
partient qu's [homme prudent ) on les guerit 
bien-tot, Mais, ſi faute de les avoir connus , 
ils viennent 4 croitre 4 un point que chacun 
les connoiſſe , il n 4 plus de remede. Comme 
les Remains prevoivient de loin les inconve- 
niens, ils q remedicrent toujours fi 4 propos, 
qu ils neurent jamais beſoin d eſquiver la guer- 
re, ſachant, que de la differer, ce weſt point 
Feviter , mais plutor procurer [ avantage d au- 
trui. Is la firent donc 4 Philippe & 4 A. 
tiochus en Grece , pour n avoir pas 4 la faire 
contre eux en Italie. Et quoiquils puſſent 
alors eviter [une & | autre guerre, ils ne le 
uoulurent pas, naiant jamais approuve ce 
que les ſages de notre tems ont toujours 4 la 
bouche, qu'il faut attendre le bienfait du tems, 
d autant que le tems pouvant amener le bien 
comme le mal , & le mal comme le bien, ils 


croi- 
9 Fuit ul; ſes de l'Italie; au- lieu que 
Rom. long? à domo bellare , les Etrangers y euflent 


dit Ciceron. Tibere garda 
toiijours cette maxime , 
deſtinats retinens , conſiliis 
& aſtu res externas moliri , 
arma procul habere. Tac. 
Ann. 6. Les Romains en 
uſoient ainſi, pour conſer- 


ver la liberté & les richeſ- 


mis le pied, ils euſſent pil 
ſe ſervir des armes, & des 
richeſſes du Pais; ce qui 
elit affoibli les Romains. 
Er Ceft pour cela qu Han- 
nibal difoit a Antiochus, que 
les Romains ne pouvoient 
etre vaincus qu en Italie. 
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croioient plus ſur de ſe prevaloir de leur pru- 
dence & de leur courage. Mais retournons 
4 la France, & examinons, i elle a rien fait 
de tout ce que j ai dit. Je ne parlerai point de 
Charles VIII, mais ſeulement de Louis XII, 
comme de celui, de qui Fon 4 mieux vd les 
' demarches , pour avoir domine plus long-tems 
en Italie. Et wous verrez, comme il 4 fait 
tout le contraire de ce qui ſe doit faire pour 
conſerver un Etat different de maurs & de 
coutumes. Lojis fut introduit en Italie par 
[ambition des Venitiens , qui vouloient, par 
ce moien, gagner la moitie de la Lombardie. 
Fe ne veux point blamer la reſolution , que ce 
Roi prit; car voulant commencer de mettre 
le pied en Italie, & d ailleurs n'y giant point 
d amis, ce lui etoit une neceſſute d'y acquerir 
ceux qu'il pouvoit , d autant plus que toutes 
les portes lui en etoient fermees, 4 cauſe des 
deportemens de ſon predeceſſcur : Et cette en- 
rrepriſe lui auroit reuſſi, Sil net point fait 
de fantes, Apres qu'il eut acquis la Lombar- 
die, il regagna d abord la reputation, que 
Charles awvoit perdiie. Gennes fit joug , 
Florence, le Marquis de Mantoue , le Duc 

de Ferrare , les Bentivoles *, la Comteſſe de 
| For- 


* Se;gneurs de Bologne. 
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Forli, les Seignturs de Faience, de Peſaro, 
de Rimini , de Camerin & de Piombin , les 
. Luquois , les Piſans, les Siennois, & tous 

les autres, rechercherent ſon amitie., Et ce 

Fut alors que les Venitiens purent 5 apperceuvir 

de la folie, qu ils avoient faite de rendre Louis 

le maitre des deux tiers de I Italie, pour ac- 

querir ſeulement deux villes en Lombardie. 
Voiont maintenant, combien il etoit aiſe à ce 

Roi de conſerver ſa reputation, il ext obſer-. 

we les regles, que j ai dites, & maintenu la 

ſaretè de tous ſes Confederez, qui, pour ere 

en grand nombre, & tous foibles, & aiant 4 
craindre „les uns le Pape, & les autres Veni- 3 
ſe, etoient contraints de ſe tenir unit avec 
lui ; & par leur moien „il pouvoit facilement » 
Saſſurer de ceux, qui ctoient plus forts. Mais 

4 peine fut-il à Milan, qu il fit le contraire, 

en donnant du ſeconrs au Pape Alexandre, pour 
envahir la Romagne ; ſans s appercevoir , quit 

5 affoibliſſott lui meme en perdant ſes amis, 

& ceux, qui Setvient jettex entre ſes bras; 

& qu il agrandiſſoit le Pape, en lui laiſſant 
acquerir tant de temporel „ avec le ſpirituel, 
qui rend deja ſon autorit ſi grande. Et apres 
cette premiere faute, il fut oblige de contiuuer 


juſqu ce que, pour mettre fin 2 l ambition 
d Alexandre, & Jempécher de devenir maitre 
| hs de 
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de la Toſeane , il falut qu'il paſſat en Italie. 
Or il ne ſe contenta pas d avoir agrandi le 
Pape, & de sttre alien“ ſes amis, il fit en- 
core la folie de partager le Roiaume de Nu. 
ples avec le Roi d Eſpagne. De ſorte, qu au 
lien quil tit auparavant l arbitre de " [ta- 
lie, il y prit un compagnon ; ain que les am- 
bitieux de cette Province, & ceux, qui ſe- 
roient mecontens de lui, euſſent 4 qui recou- 
rir : & pendant qu'il pouvoit laiſſer 2 Na. 
ples un Roi tributaire , il Fen chaſſa pour » 
en mettre un, qui le put chaſſer lui- meme. 
Veritablement le deſir d acquerir eſt naturel 
& tres-ordinaire, 10 & toutes les fois il 
arrive aux hommes de s agrandir „ils en ſont 
lone, 1 ou du moins ils wen ſont pas bl. 
mez. Mais quand ils ont le defir d acquerir, 
| ſans en avoir les forces, ceſt 14 queſt Ler- 
reur » & quils ſont dignes de blame. Si done 
la France pouvoit attaquer Naples avec ſes 


for- 


10 Vetas ac jampridem in- d ailleurs ta vie ne ſeroit 
1— potentia cupido. pas en ſiirete. Ego te ad 


in tus ma- 


11 C eſt comme en- 
tendoit Mucien , quand il » per 
diſoit 3 Veſpaſien: Je ta- pub. relinguere, ſopor c 
pelle a I Empire, tu en ignavis vVideretur , etiamſi 
es le maitre , fi ru veux, . | nar ——_—. ra 
& ce ſeroit lachet de le mea ſervitus eſſer. Hiſt. 2. 
laifſer à un autre, ſous qui 
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forces, elle le devoit faire; & fs elle ne le 
pouvoit pas, elle ne devoit point partager ce 
Roiaume. Le partage quelle fit de la Lom- 
bardie avec les Venitiens, etoit excuſable , par- 
ce qu il lui ſervit 4 mettre le pied en Italie: 
mais celui de Naples eſt a blamer , d autant 
que rien ne la contraignoit 4 le faire. Luis 
fit Tone cing fuutes: il ruina les foibles 3 il 
augmenta la puiſſance d'un puiſſant en Ita- 
lie; il y intraduiſit un Stranger très puiſ- 
ſant ; il ny vint point demenrer ; il ”y 
envoia point de colonies. Cependant il ent 
encore pu reparer ces fautes, Sil nen et pas 
fait une ſixie me, qui fut de depouiller les Ve- 
nitiens. Il eſt bien vrai, que Sil neut pas 
agrandi le Pape, ni mis le Roi d Eſpagne en 
Italie, il eut et & propes, & meme neceſ- 
ſaire , de les abaiſſer; mais aiant fait les de- 
marches que j ai dites , il ne devoit jamais 
conſentir 4 leur ruine : car puiſſans comme ils 
etoient , ils euſſent toujours empeche les au- 
tres d approcher de la Lombardie, fi ce neut 
été pour leur aider 4 en devenir les maitres. 
Or les autres ſe fuſſent bien gardex d'oier cet- 
te Province 4 la France, pour la leur don- 
ner, ni de les attaquer tous deux. Quelqu'un 
me dira, que Louis ceda la Romagne au Pa- 
pe Alexandre, & Naples a | Eſpagne , pour 


vi- 
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eviter la guerre. Mais je repons, que lon 
ne doit jamais laiſſer arriver un deſordre, pour 
fuir une guerre; parce quen effet on ne la 
fuit point, mais on la difere à ſon dommage. 
Et fs dautres malleguent , que Louis avoit 
donne ſa parole au Pape de faire cette entre- 
Priſezen ſa faveur, pour obtcnir une diſpenſe 
de mariage | pour lui, & un chapeau Pour 


[ Archeveque de Rowen, je leur repondrai dans 


le Chapitre de la foi des Princes. Au reſte, 
Lais 4 perdu la Lombardie , pour m avoir 
rien obſerve de tout ce qu ant fait les autres, 
qui ont pris des Provinces , & qui vouloient 
les garder, ainſs que je le ſus bien dire au 
Cardinal de Rowen, 2 Nantes, lors que le 
Duc de Valentinois ( Ceſt ainſi que lon appel- 
loit Ceſar Borgia fils du Pape Alexandre ) 
5 emparoit de la Romagne. Car ce Cardinal 
me diſant , que les Italiens n'cntendoient 
rien au metier de la guerre, je lui repon- 
dis, & qu il paroiſſoit bien, que les Fran- 
COiS 


f Avec Anne, Ducheſ- à fon fils; & Louis, pourunir 


ſe de Bretagne. Sur quoi la Bretagne à ſa Couronne. 
Nardi dit agreablement, que Livre 4. de. ſon Hiſtoire de 
le Pape Alexandre & le Roi Florence. 

Louis XII. ſe ſervoient * Chap. 18. 

tous deux reciproquement ** [ou] que |; les Fran- 
du Spirituel pour acquerir fois enzendoient la Raiſon dE- 
du temporel ; Alexandre, , ils ne ſoufriroient pas que 
pour procurer la Romagne te Pape devint ſi puiſſant. 
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cois nentendoient rien aux affaires d Etat, 
eux, qui laiſſoicnt prendre un ſi grand ac- 
croiſſement au Pape. Et experience a mon- 
tre, que Ceſt la France, gui a fait le Pape 
& le Roi d Eſpagne fi puiſſans en Italie, & 
que ce ſont eux qui l'y ont ruinte. Do je 
tire une concluſion generale , preſque infaillible , 
que le Prince, qui en rend un autre puiſſant , 
ſe perd lui-meme; car celui, qui eſt devens 
puiſſant , ſe defie toujours de Vinduſtrie , on 
de 14 force de celui qui IA rendu tel. 


e eee EGS CS 
CHAPITRE QUATRIEME. 


PourxQuoTr LE RoilauME DE DARIUS 
NE SE SOULEVA POINT APRES 
ILA MORT DALEXANDRE, Qu 

LAVOIT CONQUIS. 


U les difficultez 
il) a a conſer- 


Our bicn juger du 
genie des nations, 


ver un Etat nouvelle- 
ment acquis, quelqu un 
pourroit g etonner, com- 
ment Alexandre le 
Grand ttant devenu 
maitre de Aſie en pea 


an- 


il faut les comparer 
les unes avec les au- 
tres. Machiavel fait 
en ce Chapitre un 
Paralele des Turcs 
& des Francais, tres 

| C dif- 
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d annees, & puis ttant 
mort auſſi- tt qu'il sen 
fut mis en poſſeſſion , 
ſes ſucceſſeurs c) main- 
tinrent , ſans avoir 4 
ſurmonter d autres dif- 
ficultez , que celles, 
que leur propre ambi- 
tion fit naitre parmi 
eux , au lien que ſelon 
toutes les apparences 
ces peuples devoient ſe- 
coker leur joug. Je 
dis 2 cela, que tous 
les Etats; dont il noas 
reſte quelque memoire , 
fe trouvent gouvernesz 
em deux manieres dif- 
ferentes , ou par un 
Prince abſolu , qui, 
par grace, emploie les 
Miniſtres quil veut 
pour lui aider à gou- 
verner ſon Etat; ou 
par un Prince, & pat 
les Grands du Pais, 
qui ont part au Gou- 
vernement , non par la 


gra- 


differens de coutu- 
mes, de mœurs & 
d opinions; il exami- 
ne les raiſons qui ren- 
dent la conquete de 
ce premier Empire 
difficile a faire, mais 
aiſce a conſerver; de 
meme qu'il remarque 
ce-qui peut contri- 
buer a fairc ſubjuguer 
la Frange fans peine, 
& ce- qui la rempliſ- 
ſant de troubles con- 
tinuels, menace ſans 
ceſſe le repos du Pol. 
ſeſſeur. 

Lauteur n'enviſa- 
ge les choſes que d'un 
point de vue, il ne 
s arrète qu'a la con- 
ſtitution des Gouver- 
nemens , il parait 
croire que la puiſſan- 
ce de [Empire Turc 
& Perſan , n'etoit 


fondèe que ſur Tel 


clavage general de 
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grace & la permi ſſion du 
Prince, mais 4 raiſon 
de leur Ancienne origi- 
ne. Ces Grands ont des 
Etats & des ſujets par- 
ticuliers, qui les recon- 
noiſſent pour leurs vrais 
ſeigneurs, & ont une 
affection naturelle pour 
enx. Dans les Etats 
qui ſont gouvernez, par 
le Prince ſeul, le Prin- 
ce 4 plus d autoritè, 
parce qu il ny 4 

lui dans toute I etendut 
de ſon pais , qui ſoit re- 
connu pour maitre; & 
ſi Lon obeit 4 quelque 
autre, ce neſt point 
par autune affettion 
particuliere que [on 
ait pour lui, mats par- 


ce que ceſt le Miniſ- 


tre & [Officier du 
Prince. Cette differen- 
ce de Gouvernement ſe 
voit anjourd hui entre 
la Turquie & la Fran- 


ce. 


ces nations, & ſur Te- 
levation unique d'un 
ſeul homme qui en 
eſt le Chef; il eſt dans 
lidee qu'un deſpo- 
tiſme ſans reſtriction, 
bien etabli, eſt le 
moyen le plus fiir 
qu ait un Pringe pour 
regner ſans trouble, 
& pour reſiſter vi- 
goureuſement a ſes 
Ennemis. 

Du tems de Ma- 
chiavel, on regardoit 
encore en Frange , 
les Grands & les No- 
bles, comme des pe- 
tits Souverains, qui 
partageoicnt en quel- 
= maniere la puil- 

nge du Pringe; ce- 
qui donnoit lieu aux 
diviſions, ce-qui for- 
tifioit les partis, & ce- 
qui fomentoit de fre- 
quentes revoltes. Je 
ne ſcai cependant, fi 
C 2 le 


36 EXAMEN DU PRINCE 
ce. La Turquie eff 


gouvernte par un ſeul 


Seignenr , tous les au- 
tres ſont des eſclaves; 
& ce Seigneur, qui di- 
viſe ſa Monarchie en 
Provinces „ y envoie 
des Gouverneurs, qu il 
change quand & com- 
me il lui plait. Au- 
contraire la France 4 
ane multitude d an- 
ciens Seigneur, qui 
ont leurs propres ſu- 
jets, & en ſont ai. 
mes; & le Roi ne 
leur ſauroit oter leurs 
preeminences ſans riſ- 
quer beaucoup. A bien 
conſiderer ces deux 
Etats, on verra, qu il 
eſt tres-diffcile d ac- 

ir celui du Turc; 
mais auſſi, qu il ſeroit 
très- facile de le conſer- 
ver, quand on | au- 
rait conguis. Les dif- 
ficultez de le conque- 


rir 


le Grand Seigneur 


n'eſt pas expole plutor 


a Etre detrònè qu'un 
Roi de France. La dif- 
ference qu'il y a en- 
treux , cCeſt qu'un 
Empercur Turc eſt 
ordinairement Ctran- 
ole par les Janniſſai- 
res, & que les Rois 
de France qui ont pe- 
ri, ont ctc aſſaſſinez 


par des moines ou | 
par des monſtres que 


des moines avoicnt 
formez. Mais Ma- 
chiavel parle pliitor 
en ce Chapitre de 


revolutions gencra- | 


les, que de cas parti- 
culiers; il a devine 4 


la verite quelques reſ- 


ſorts d'une machine 
tres compolec , mais 
il me ſemble qu'il na 
pas examine les prin- 
cipaux. 


La differenge des 
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rir conſiſtent, en ce 
que le Conqucrant ne 


ſauroit tre appelle par 


les Grands de Etat, 
pi eſperer , que la re- 
volte de ceux, qui ſont 
dans le Miniſtere, lui 
en facilite jamais la 
conquete ; car etant 
tous eſclaves, & crea- 
tures du Prince, ils 
en ſont plus diffciles 4 
corrompre : & quand 
meme ils ſe laiſſeroient 
corrompre , cela ſervi- 
roit peu, d autant que, 
pour les raiſons que 
j ai dites , ils ne pour- 
roient attirer les peu- 
ples a eux. Ainſs, 
quiconque veut Atta- 
quer les Turcs , doit 
S attendre 4 les trou- 
ver unis, & plus ef- 
prrer de ſes propres 
forces, que de leurs 
deſordres. Mais ſi une 
fois ils etoient ſi bien 

de- 
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climats, des aliments, 
& de education des 
hommes Etabliſſent 
une difference tota- 
le, entre 4eur fagon 
de vivre, & de pen- 
ſer; de-là vient la 
difference d'un moi- 
ne Italien, & dun 
Chinois lettre. Le 
temperament d'un 
Anglais profond , 
mais hipocondre, eſt 
tout - a- fait different 
du courage orgucil- 
leux d'un Eſpagnol ; 
& un Francais ſe trou- 
ve avoir auſſi peu de 
reſſemblange avec un 
Hollandais, que la 
vivacite dun ſinge en 
2 avec le flegme d une 
tortũe. 

On a remarquè de 
tout tems que le ge- 
nie des peuples orien- 
taux, Ctoit un eſprit 
de conſtange pour 

C3 leurs 


defairs dans une ba- 


taille, qu ils ne puſe 


ſent remettre une armee 
for pied, il ) auroit 
lus rien 4 crainare 
que du cote de la fa- 
mille du Prince, qu il 
Faudroit exterminer 3 
apres quoi il ne reſte- 
roit perſonne , de qui 
[on dit avoir peur, 
les autres i aiant point 
de credit parmi le peu- 
ple. Et comme avant 
la wiftoire , le vain- 
queur ne pouvort rien 
eſperer d eux 1 auſſi 
wen 4 t-il rien 4 crain- 
dre apres. Il en et 


autrement des 


tout 
Etats 2 com 


me la France : il eſt 
af dy entrer , en g4- 
gnant quelque Grand 
au Roiaume, parce 
Ju 1 ſe trouve toujours 
des mecontens , & des 
broziillons. gu 4a, 
— 
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leurs pratiques , & 
leurs anciennes cou- 
tumes, dont ils ne ſe 
departent preſque ja 
mais. Leur religion 
differente de celle 
des Europeans, les 
oblige encore en quel- 
que facon, 3 a ne point 
favoriſer lentrepriſe 
de ceux qu ils apel- 
lent les infideles au 
prejudice de leurs 
maitres ; & deviter 
avec ſoin, tout ce- 
qui pourroit porter 
atteinte à leur reli- 
gion, & boulverſer 
leurs Gouvernemens. 
Voila ce qui chez eux 
fait la ſeuretè du Tro- 
ne, plutor que celle 
du Monarque , car 
ce Monarque eſt ſou- 
vent detrone, mais 
Empire weſt jamais 

derruir. 
Le genie de la na- 
dlon 
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dis- je, pour les rai- 
ſons alleguces, te pen- 
vent bien fraier le 
chemin 4 cet Etat, 
& ten faciliter la con- 
quete , mais th trou- 
ves mille difficultez 4 
le conſerver , ſoit dc 
la part de ceux, qui 
font aide, ou de ceux, 
que tu as opprimez. 
Et ce neſt pas 4ſſer 
que tu extermines la 
race du Prince, parce 


que les Grands , 
reſtent , ſe font _— 
de parti; & faute de 

les pouvoir contenter , 
ou exterminer tous, 
tu perds cet Etat 4 
la premiere occaſion. 
Or ſi [on conſidere , 
quel etoit Etat de 
Darius , on le trou- 
vera tout ſemblable 4 
celui du Turc. Ceſt 
pourquoi Alexandre ent 
beſoin de [ aſſaillir tout 


fo 
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tion Francaiſe , tom 
different des Muſul. 
mans, fut tout-a-fait 
ou du moins en partic 
cauſe des frequen- 
tes revolutions de ce 
royaume : la legere- 
re & Tinconſtance a 
fait le caractere de 
cette aimable nation; 
les Frangais ſont in- 
quiets, libertins, & 
tres enclins à Sen- 
nuyer de tout; leur 


aui amour pour le chan- 


gement s eſt manife- 
ſe juſques dans les 
choſes] les plus graves; 
Il parait que ces Car- 
dinaux hais & eſtimez 
des Francais, qui ſuc- 
ceſſivement ont gou- 
verne cet Empire, ont 
profitè des maximes 


de Machiavel pour ra- 


baiſſer les Grands, & 
de la connoiſſance du 
genie de la nation 

C 4 Pour 
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entier , & doter Ia 
Campagne 4 Darius : 
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pour detourner ces 
orages frequens, dont 


apres la defaite & 4 la legeretè des ſujets 


la mort duquel il de- 
meura paiſible poſſeſ- 
feur de cet Etat, par 
les raiſons marquees 


ct - deſſus. Et fe ſes 


ſucceſſeurs euſſent te 


bien unis, i l euſſent 
pi garder ſans peine, 
d autant quil ny ar- 
riva point d autres tu- 
multes , que ceux, 
gu ils ſaſciterent eux- 
memes. Mais pour 
les Etats gouvernez 
comme la France, il 


impoſſible de les 


eft 


poſe der ſi paiſiblement , 


temoin ies frequentes 
revoltes des E ſpagnes , 


des Gaules , & de la 


Grece contre les Ro- 
mains, qui venoient 
toutes de ce qui y avoit 
quantiie de Principau- 
tes dans ces Etats ; 


Car 


menacoit ſans ceſſe 
les Souverains. 

La Politique du 
Cardinal de Riche- 
lieu n'avoit pour but 
que ' dabaifler les 
Grands, pour Elcver 
la puiſſange du Roy, 
& pour la faire ſervir 
de baſe à toutes les 
parties de IEtat; il y 
reuſht ſi bien, qu au- 
jourd huy, il ne reſte 
plus de veſtiges en 
Frange de la puiſſan- 
ge des Seigneurs & 
des Nobles , » & decc 
pouvoir dont les Rois 
pretendoicht que les 
Grands abuſoient. 

Le Cardinal Maza- 
rin marcha ſur les tra- 
ges de Richelicu : il 
eſſuya beaucoup do- 
poſitions, mais il y_ 

reul- 
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tar tant que cette mul- 
titude de Seigneurs 
ſubſiſta, la domination 
des Romains fut tou- 
jours chancelante, au- 
lien qu ils devinrent 
paiſibles poſſeſſcurs, 
apres que, par une 
puiſſance de longue du- 
ree, ils eurent detruit 
ces Seigneurs. Et de- 
puis venant 4 ſe bat- 
tre entre eux , chacun 
trouva moien de & ap- 
proprier quelque partie 

ces Provinces, ſe- 
lon [autorite qu il 
avoit acquiſe; & ce 
d autant plus , que ne 
reſtant p'us perſonne 
du ſang de l ancien Sei- 
gneur, on ne recon- 
noiſſoit plus que les 
Romains. Tout cela 
bien conſidere, [on ne 
sS etonnera point de la 
facilite qu Alexandre 
cut 4 conſer ver i Aſie; 
ni 


41 
rèuſſit; il dẽpoũilla de 
plus le Parlement de 
ſes prerogatives, de- 
ſorte que cette Com- 
pagnie neſt aujour- 
d hui qu'un fantome , 
4 qui il arrive encore 
quelquefois de Sima- 
giner qu il poubroit 
bien ètre un Corps, 
mais qu on fait ordi- 
nairement repentir de 
cette erreur. 

La meme Politique 
qui porta les Miniſtres 
a Terabliſſemenr d'un 
deſpotiſme abſolu en 
France, leur enſeigna 
raddreſſe d' amuſer la 
legercte & Tincon- 
ſtance de la nation 
pour la rendre moins 
dangereuſe: mille oc- 
cupations frivoles, la 
bagatelle & le plaiſir 
donnerent le change 
au genie des Fran- 
cais ; deſorte que ces 

C5 me. 
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ni des difficultez, que 
Pirrhus & divers au- 
tres eurent 4 garder 
leurs congquetes ; ce qui 
ne vint ni du peu, ni 
du beaucoup de valeur 
du Vainquenr * , mais 
de Ia diverſite de E- 
tat conquis. 
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memes hommes qui 


avoient ſi longtemps 


combattu le grand 
Ceſar, qui ſecoũerent 
ſi ſouvent le joug ſous 
les Empereurs, qui 
apellerent les Ctran- 


gers a leur ſecours du | 


tems des Valois, qui 
ſe liguerent contre 


Henry quatre, qui cabalcrent ſous les mi- 
norites, ces Francais, dis- je, ne ſont oc- 
cupez de nos jours qu'a ſuivre le torrent de 


la mode, a changer tres ſoigneuſement de 
goũts, a mepriſer aujourd'huy ce qu ils ont 
£ admi- | 


tribuer ui à la bonne, ni a la 
mauvaiſe conduite du vain- 


x Machiavel en donne 
un bel exemple dans le 
Chapitre 12. du Livre 3. 
de ſes Diſcours. Si, dit- 
il, on confidere, quels etoient 
les woiſms de la Ville de Flo- 
rence, & ceux de la Ville de 
Peniſe, Fon ne $etonnera pas 
de voir, que Florence , bien 
qu elle ait plus depenſe dans 
ſes guerres, que Veniſe , à tou- 
tefois moins acquis ; car cela 


xe vient, que de la diverſite [7 


de leurs Voiſms. 


toit environnee 


Florence 1. 
que de Villes © 


libres, & par conſequent ob- 


| ſtintes. a defendre leur liberté; 


an- contraire , celles qui con- 
finoient avec Veniſe, avoient 
coutume de vbre ſors un 
Prince, & conſequemment ſans 
liberté. Or les peuples, accou- 
tumeæ à la ſervitude, 1 ont 
pas grande repugnance à chan- 
ger de Maitre, car Jendie leur 


en prendra ſoudent. Ainſi, il 


A ere plus aiſe a la Republique 
de Veniſe de daincre ſes Voi- 
ſms, quoiqu ils fuſſent plus puiſ- 


ans, que ceux de Florence. 
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admire hier, a mettre Vinconſtance & la le- 
gerete en tout ce qui depend deux, A 
changer de maitreſſe, de lieux, damuſe- 
mens & de folie. Ceci neſt pas tout, car 
de puiſſantes armces, & un tres grand nom- 
bre de fortereſſes, aſſurent à jamais la poſ- 
ſeſſion de ce Royaume i ſes Souverains, & 
ils n ont à preſent rien a redouter des guer- 
res inteſtines, non plus que des entrepriſes 
de leurs voilins. | 


. Hop 
CHAPITRE CINQUIE ME. 


COMMENT IL FAUT GOUVERNER LES 


ViLLES, o LES PRINCIPAUTEZ, 
QUI SE GOUVERNOIENT PAR 
LEURS PROPRES TLOIX, AVANT 


P ˙ A ˙ grew” nog og gs 


QUE DETRE 


I T Etat conquis eff 
accoutumè 4 la Li- 
bert, & 4 ſes loix, 
t 4 trois moiens de 
le conſerver. Le pre- 
mier eſt de le rumer , 
* le ſecond, dy aller 
de- 


* Ceſt la maxime des Turcs. 


CONQUISES. 


55 L neſt point ſe- 
„1 lon Machiavel 


„ de moien bien aſ- 


ſure pour conſer- 
„ ver un Etat libre, 
„ qu'on aura conquis, 
„ que de le detruire“. 
Ceſt le moyen le plus 
ſur , pour ne point 

Crain 


4+ 
demeurer ; le troiſie me 
de lui Laiffer ſes pro- 
pres loix, 4 condition 
de paier un tribut, & 
l oberr à un petit nom- 
bre de perſonnes , que 
tx y ttabliras pour te le 
conferver ; * 4 quoi ces 
gene- ld mettront toute 
leur induſtrie, comme 
ne pouvant ſe mainte- 
nir, que par ta puiſ- 
ſance & ta protection. 
Et ſans doute un 


Prince gardera mieux 


unte ville acconttumee 
2 vivre es liber- 
te, en la gouvernant 

* 


x C' eſt ce qu Artaba- 
nus, Roi des Parthes, fit 
2 Seleucie, dont il changea 
le gouvernement populaire 
en Oligarchie, comme ap- 
prochant davantage de la 
Rojaute. Q plebem primo- 
nibus tradidit , ex ſuo uſu 
( comme il etoit de ſon 
interer, dit Tacite. ) Nam 
populi imberium juxta liberta- 


tem, paucorum dominatio re- 


Zia libidini propior eft. Ann. 6. 
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craindre de revolte. 
Un Anglais eut la de- 
menge de le tiier il y 
a quelques annees 3 
Londres; on trouva 
un billet ſur ſa table, 
où il juſtifioit ſon 
action, & où il mar- 
quoit qu il s toit ote 
la vie pour ne jamais 
devenir maladc. Voi- 
Ia le cas d'un Prince 
qui ruine un Etat pour 
ne le point perdre. ſe 
ne parle point d hu- 
manitè avec Machia- 
vel, ce fcroit profa- 
ner la vertu; on peut 
confondre Machiavel 
par lui- mème, par cet 


fit Interet, Tame de fon 


Livre, cc Dicu de la 
Politique & du Cri- 
me. 

Vous dites, Ma- 
chiaycl, qu'un Prince 
doit detruire un pays 
libre nouvellement 

con- 
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par ſes propres citoiens, 


u en faiſant autre- 
ment ; temoin les La- 
cedemoniens & les Ro- 
mains. Les premiers 
etablirent un Conſeil 
Oligarchique a Athe- 
nes & a Thebes, & 
neaumoins ils perdi- 
rent ces deux villes. 
Les autres conſerve- 
rent Capoiie, Carthage 
& Numance , parce 
qu ils ruinerent ces vil. 
les. An- contraire , 
atant voulu tenir la 
Grece, comme Sparte 
UF avoit teniie, c eſt. a- di- 
re, en lui laiſſant ſes 
loix & ſa liberte, cela 
ne leur reuſſit pas ; & 
ils furent contraints 
de detruire pluſieurs 
villes de cette Pro- 
VInce , la gar- 
der. Dou je conclus, 
que le meilleur moi- 
en de conſerver celles 


qu on 
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conquis, pour le poſ- 
ſeder plus ſeurement; 
mais repondez - moi, 
a quelle fin a- il en- 
trepris cette conquè- 
te 2 Vous me direz 
que ceſt pour aug- 
menter ſa puiſſance, & 
pour ſc rendre plus 
formidable. Ceſt ce 
que je voulois enten- 
dre, pour vous prou- 
ver qu'en ſuivant vos 
maximes , il fait tout 
le contrairc; car il luy 
en coute beaucoup 


pour cette conquète, 


& il ruine enſuite Ju- 
nique pays qui pou- 
voit le dedomager de 
ſes pertes. Vous ma- 
voũerez qu'un pays 
ſaccage , depourvu 
d'habitans, ne ſau- 
roit rendre un Prince 
puiſſant par ſa poſſeſ- 
ſton. Je crois qu un 
Monarque qui poſſe- 
de- 
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qu'on 4 conguiſes, eft deroit les vaſtes des 
de les ruiner , & que ſerts de la Libie & 


celui qui devient 
maitre d'une ville, 
auparavant libre, & 
ne la detruit pas, ne 
doit Sattendre qu'a en 
etre ruin lui meme, 
d autant qu elle 4 tou- 
jours pour pretexte de 
fe revolter le nom de 
ſa liberte, & ſes an- 
ciennes coutumes, que 
ni le tems, ni les bien- 
faits ne lui font jamais 
oublier. Et ſi [on ne 
deſunit , ou extermine 
les habitans, * elle re- 

cla- 


2 Quoties concordes agunt, 
dit Tacite au meme en- 
droit, ſpernitur Parthus ; ub; 
difſenſere , dum ſibi quiſque 
contra ammlos ſubſrd; 


um UOCAnt, 
accitus in partem, adverſum 


omnes valeſcit. Et dans Von- 


zieme de ſes Annales, ded;- 
fectionem anno, non ſme dede- 
core Parthorum , ques una ei- 
witas tamdin eluſerat. U * 

VUuis 


du Barca ne ſeroit 
guères redoutable, & 
qu un million de Pan- 
teres, de Lions, & de 
Crocodiles, ne vaut 
pas un million de Su- 
jets, des Villes riches, 


des Ports — | 
c 


remplis de vaiſſeaux, 
des Citoyens indu- 
ſtrieux, des troupes, 
& tout ce que pro- 


duit un pays bien peu- 


ple. Tour le monde 
convient que la force 
dun Etat ne conſiſte 
point dans Tetendũe 
de ſes bornes, mais 


dans le nombre de 


ſes habitans. Compa- 
rez la Hollande avec 
la Ruſſie; vous ne 
voicz qu Iſles mareca- 
geuſes & ſteriles qui 
Selevent du ſcin de 
Ocean, une petite 

Re- 
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clame ſa liberte dans 
toutes les occaſions, com- 
me a fait Piſe, qui 
ttoit depuis tant d an- 
nees ſous le joug des Flo- 
- rentins. 
ce font des Villes, ou 
des Provinces accou- 
tumtes 4 vivre ſous 
un Prince, & quil 
ne reſte plus perſonne 
de ſon ſang ; comme 
dun cote elles ſont 
faites 4 obeir, & que 
de Tautre la Maiſon 
de leur ancien Prince 
eſt eteinte, elles ne 
 Saccordent pas entre 
elles 4 en faire un au- 
tre. D ailleurs, faute 
de ſavoir ſe renare li- 
bres, elles ſont plus 

len- 
ville avoit tenu ſept ans 
contre toute la puiſſance 
des Parthes, ſeulement 
parce que ſes habitans e- 
toient bien unis; cela mon- 


tre la neceſlite de les deſ- 
unir. X 


Mais quand 
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Republique qui n'a 
que 48. lieües de 
long ſur 40. de large; 
mais ce petit Corps 
eſt tout nerf: un peu- 
ple immenſe Thabite, 
& ce pcuple indu- 
ſtrieux eſt tres puiſ- 
ſant & trcs riche, il 
a ſccoue le joug de la 
domination Eſpagno- 
le, qui etoit alors la 
Monarchie la plus for- 
midable de I Europe. 
Le commerce de cet- 
te Republique s tend 
juxqu aux extremitez 
du monde, elle figure 
immed:atcment après 
les Rois, elle peut en- 
tretenir en tems de 
guerre une armee de 
cinquante mille com- 
battans, ſans compter 
une flotte nombreuſe 
& bien entretenũc. 
Jettez d'un autre 
cõtè les yeux ſur la 


Ruſ- 
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lentes 2 prendre les 
armes, & par conſe- 
quent il eſt plus aiſe 4 
un Prince de Sen em- 
parer. Mais les Re- 
publiques ont plus de 
vie, plus de haine, plus 
de reſſentiment , & de 
vengeance , & le ſouve- 
nir de I ancienne liber- 
if ny ſauroit mourir. 
Ainſi, le meilleur eſt de 
les detruire, ou d) de- 
meurer. 


Ruſhe; c'eſt un Pays 
immenſe qui ſe pre- 
ſente à votre vic, 
c'eſt un monde ſem- 
blable a Tunivers, 
lorſqu'il fut tire du 
Cahos. Ce paais eſt li- 
mitrophe d'un core 
de la grande Tartarie 
& des Indes, d'un au- 
tre de la Mer noire & 
de la Hongrie; ſes 
frontieres $'ctendent 
juſqu à la Pologne, la 
Lithuanie, & la Cour- 


lande; la Suede la borne du core du Nord- 
Oüeſt. La Ruſſie peut avoir trois cent mille 
d Allemagne de large ſur plus de cinq cent 
mille de longueur; le pais eſt fertile en 
bleds, & fournit toutes les denrèes nëé— 
ceſſaires à la vie, principalement aux en- 
virons de Moſcou, & vers la petite Ter- 
tarie ; cependant avec tous ces avantages 


il ne contient tout au plus que quinze mil- 


lions d' habitans. 
Cette nation, qui commanęe a preſent 
a figurer en Europe, n'eſt guercs plus puiſ- 
ſante que la Hollande cn troupes de Mer 
| & de 


ah 3 1 1 lu 
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& de Terre, & lui eſt beaucoup infcrieu- 
re en richeſſes & en reſſources. 
La force d'un Etat ne conliſte point 
dans I'crendiie d'un Pays, ni dans la poſ- 
ſeſſion d'une vaſte ſolitude, ou d'un im- 
menſe deſert, mais dans la richeſſe des 
habitans, & dans leur nombre. L'interer 
d'un Pringe eſt donc de peupler un pays, 
de le rendre floriſſant, & non de le de- 
vaſter & de le detruire. Si la mechance- 
te de Machiavel fait horreur, ſon raiſon- 
nement fait pitic, & il auroit mieux fair 
dapprendre a bien raiſonner , que d'cnſci- 
ener ſa Politique monſtrucuſc. 

Un Prince doit etablir ſa reſidence dans 
une republique nouvellement conquiſe. 
Ceſt la troiſicme maxime de Auteur; 
elle eſt plus moderce que les autres; mais 
Jai fait voir dans le troiſiẽ me Chapitre les 
dithcultez qui peuvent sy oppoſer. 

Il me ſemble qu'un Prince qui auroit 
conquis unc republique, apres avoir cu des 
raiſons juſtes de lui faire la guerre, pour- 
roit ſe contenter de avoir punie , & lui 
rendre enſuite ſa liberte ; peu de perſon- 
nes penſeroĩent ainſi. Pour ceux qui au- 
roĩent d autres ſentimens, ils pourroicnt 
sen conſerver la poſſeſſion, en etablifſant 
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de fortes garniſons dans les principales Pla- 
ces de leur nouvelle conquete, & cn laiſſant 

ailleurs joũir le peuple de toute fa liberté. 
Inſenſez que nous ſommes, nous vou- 
lons tout conquerir, comme ſi nous avions 
le tems de tout poſſeder, & comme ſi le 
terme de notre durce n'avoit aucune fin ; 
notre tems paſſe trop vite, & ſouvent 
lorſqu on ne croit travailler que pour ſoi- 
meme, on ne travaille que pour des ſuc- 
ceſſeurs indignes ou ingrats. 


See. WRHRS 
CHAPITRE SIXIEME. 
Des NnOuvEtaux ETATS, QUE LE 
PRINCE ACQUIERT PAR SA VA- 


LEUR, ET PAR SES PRO- 
PRES ARMES. 


I les hommes &- 


Ue perſonne ne 


trouve etrange, ſi, 
daus ce que je vais di- 
re & du nouveau Prin- 
ce, & de la Principau- 
te nowvelle , j alleguerai 
de tres grauds exemples; 
car comme c eff [ordi- 


toient ſans paſ- 
ſions, Machiavel ſe- 
roit pardonnable de 
leur en vouloir dons 
ner; ce ſeroit un nou- 
veau Promethee qui 
raviroit le feu celcſte 
pour 
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ſutvre le chemin battn, 
 & d imiter les attions 
d autrui , bien que Jon 
ne puiſſe pas tenir en- 
tierement la meme rou- 
te , mi meme arriver 
toujours 4 la perfec- 
tion de ceux, que lon 
imite, [homme prudent 
doit toujours ſutvre les 
traces des plus excel- 
lens perſonnages , 4- 
fin que Sil ne les e- 
gale pas, il leur reſ- 
ſemble au moins en 
quelque choſe, de me. 
me que les bons ti- 
reurs d arc, qui ſe 
trouvent trop eloignez 
du but, viſent beau- 
coup au-deſſus , non 
pas pour envoier leur 
fleche ſi haut, mais 
pour aller plus pres du 
but, en le mirant ain. 
fi. Je dis donc, que 
les Principautez 1nou- 
vel- 


waire des hommes de pour animer des Au- 


tomates. Les choſes 
nen ſont point la ef- 
fectivement, car au- 
cun homme n'eſt ſans 
paſſions. Lorſqu elles 
ſont moderees, elles 
ſont Tame de la ſocie- 
te; mais lorſqu on 
leur lache le frein, el- 
les en font la deſtru- 
ction. 3 
De tous les ſenti- 
mens qui tiranniſent 
notre ame, il nen eſt 
aucun de plus funeſte 
pour ceux qui en ſen- 
tent Timpulſion, de 
plus contraire a Thu- 
manite,8& de plus fatal 
au repos du monde, 
qu une ambition dere; 
glee, qu un deſir ex- 
ceſſif de fauſſe gloire. 
Un particulier qui 
a le malheur d ètre 
ne avec des diſpoſi- 
tions ſemblables, eſt 
D 2 plus 
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velles , & qui ont un 
nowvean Prince, ſont 
plus ou moins difficiles 
4 conſerver, ſelon que 
ce Prince eff plus ou 
moins habile. Or com- 
me de Particulier etre 


deen Prince, Teſt 


ane marque de valeur, 


ou de bonheur, il ſem- 


ble. [un ou [ autre 
aide 4 ſurmonter beau- 
coup de difficultez. Ne. 
anmoins celui, qui s eff 
le moins fie 4 la fortu- 
ne, S eſt toujours main- 
tens plus longtems ; 
& cela of encore plus 
facile 4 celui, qui, 
faute d avoir d autres 
Etats , eft comraint 
d aller demeurer dans ſa 
nouvelle Principaute. 
Quant 4 ceux qui font 
devenus Princes par 


leur propre valeur, les 


plus excellens ſont Moi- 
4, Crus, Romulus, 
. De 
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plus miſerable encore 
que fou. Il eſt inſenſi. 
ble pour le preſent, & 
il nexiſte que dans les 
tems futurs; rien dans 
le monde ne peut le 
ſatisfaire, & Labſinthe 
de Tambition , mele 
roujours ſon amertu- 
me à la douceur de 
Un -Prince ambi- 
tieux eſt plus malheu- 
reux qu'un particu- 


lier; car ſa folie tant 


proportionnee a ſa 


grandeur, nen eſt que 
plus vague, plus indo. 
cile, & plus inſatiable. 
Si les honneurs, fi la 
grandeur ſerventd'ali- 
ments a la paſſion des 
particuliers, des Pro- 
vinges & des Royau- 
mes nourriſſent am- 
bition des Monarqucs; 


& comme il eſt plus 


facile d obtenir des 
ar- 
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Theſee, &. Ei bien 
que Moiſe n ait fait 
qu extcuter les choſes , 
que Dieu lut avoit or- 
donnees , il merite ne- 
anmoins d ttre admire, 
pour cette ſeule grace, 

qui le rendoit digne de 
parler avec Dieu. Mais 
pour Cirus, & les au- 
tres, qui ont 4cquis au 
fonde des roiaumes, tout 
en eſt admirable; & ſi 
on conſidere leurs ac- 
tions, & leurs inſtitu- 
tions particukieres , elles 
fe Froxveront peu diffe- 
rentes de celles de Mor 
fe, qui avoit en un ſi 
grand Precepteur. Car 
4 bien examiner leur 
vie, tl 2 Terra, que 2 
fortune ne leur avoit 
fourni , que [occaſion, 
qui leur donna lieu d C 
tablir la forme de Gou- 
vernement , qu ils ju- 
gerent 4 propos; faute 


4 . 
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charges & des em- 
plois que de conque» 
rir des Royaumes, les 
particuliers peuvent 
encore plütòt ſe faris. 
faire que les Pringes. 
Machiavel leur pro- 
poſe les exemples de 
Moiſe, de Cyrus, de 
Romulus, de Theſée, 


& d Hieron; on pour- 


roit groſſir facilement 
ce catalogue par ceux 
de quelques Autheurs 
de ſectes, comme de 
Mahomet en Aſie, de 
Mango Kapac en A- 
merique, d Odin dans 
le Nord, de tant de 
Sectaires dans tout 
univers; & que les 
Jeluites du Paragai ,. 
me permettent de leur 
offrir ici une petite 
place qui ne peut que 
leur etre glorieuſe, les 
mettant au nombre 
des Legislateurs. 
D 3 


La 
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A occaſion leur valeur 
et ett ſans fruit, & 
faute de valeur l occa- 
ſion ſe fut perdue. Ul 
fa {loit donc, que Moiſe 
trouvat les Ifratlites 
eſclaves en Egypte, afin 
4 le ſutvre. pour ſortir 
de ſervitude. Il falloit, 
que Romulus fut enle- 


Ja naiſſance , pour qu il 
devint Fondateur & 
Rot de Rome. I Falloit 7 
que Cirus trouuat les 
Perſes mecontens de la 
domination des Meaes, 
& les. Mades abatar- 
dis par ane longue paix — 
Theſee ne pourvait pas 
montrer. ſon induftrie , 
ſi les Atheniens neuſ{- 


ſent tid diſperſe. * * 


Ces 
* C'eſt qu'il les afſemila 


dans I enceinte d une ville. _ 
1 La Diſcipline militaire 


ve I Albe, & expoſe dts 


La mauvaiſe foy 
avec laquelle Auteur 
e de ces exemples, 
merite d'etre relevèe; 
il eſt bon de decouvrir 
toutes les fineſſes & 
toutes les ruſes de ce 
ſeducteur. 

Machiavel ne fait 
voir Tambition que 
dans ſon beau- jour , 
(ſi elle en a un), il 
ne parle que des am- 
bitieux qui ont Cre ſe» 
condez de la fortune, 
mais il garde un pro- 
fond ſilence, ſur ceux 
qui ont ett les victimes 
de leurs paſſions. Ce- 
la s appelle en impo- 
ſer au monde, & fon 
ne ſauroit diſconvenir 


que Machiavel joue 
en ce Chapitre le rol- 


Crime, 5 
Pourquoi en par- 

lant du Legiſlateur 
he —— 
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Ces occaſions rendirent 
donc ces hommes heu- 
reux, & leur ſageſſe 4 
fait qu ils ont connu 
laccaſion; par ou leur 


patrie eft deveniie i 


heurenſe , & ſi conſide 
rable. Ceux, qui de- 
viennent Princes par 
la meme voie, que ces 
anciens, rencontrent de 
la diffculte 4 le deve- 
nir, mais auſſi ſe main- 
tiennent facilement. 
Les diffcultez , qu ile 
ont 4 eſſuier, viennent 
en partie, des nouveaux 
uſages , qui ils ſont con- 
traints d etablir , pour 
fonder leur Etat, & 
mettre leur perſonne en 
ſarete; car il ny a point 
; d en- 


setoit corrompũe, dit le 
Jeune Pline a Trajan , afin 
que 8 euſſes la 7 47 la 
retablir. Corrupta fct- 
pins caſt 


rum, ut tu corre- 


dor emendatorque contingeres. 
Dans ſon Panegyrique, 
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des Juifs, du premier 
Monarque d Athenes, 
du Conquerant des 
Medes, du Fondateur 
de Rome, de qui les 
ſucces repondirent a 
leurs deſſeins, Ma- 
chiavel najoute - d il 
point fexemple de 
quelques Chefs du 
parti Malheureux ? 


pour montrer que ſi 


ambition fait parve- 
nir quelques hommes, 
elle en perd le plus 


grand nombre. Ny 


a- t il pas eu un Jean 
de Leyde Chef des 
Anabatiſtes renaille , 
brule & pendu dans 
une cage de fer à 
Munſter 2 Si Crom- 
vel a ere heureux, 
ſon fils na- t il pas et 
detrone ; na- Nil pas 
vu porter au gibet le 
corps exhumè de ſon 
pere? Trois ou quatre 

D 4 Juifs 


Ct 
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d entrepriſe plus diffci- 


le , plus douteuſc, ni 
plus dangereuſe, que 
celle de wouloir intro 

duire de nouvelles loix: 
Parce que L auteur 4 
pour ennemis tous ceux, 
qui ſe trouvent bien des 
anciennes ; & pour tic- 
des defenſeurs ceux me- 
mes, 4 qui les nouvel- 
les tourneroient & profit. 
Et cette tiedeur vient 
en partie de la peur, 
qu ils ont de leurs ad. 
verſaires, c eſt-à dire, 
de ceux, qui ſont con- 
tens des anciennes , en 


partie de [incredulite 


des hommes, qui nont 
jamais bonne opinion 
des nouveaux etabliſe- 
mens, qu apres en avoir 
fait une langue expe- 
rience. Do il arri- 
de, que toutes les fois 
que ceux, qui ſont en- 
nemis, ont occaſion de 

re- 
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Juifs qui ſe ſont dits | 


Meſhes , n'ont-ils pas 
peri par le dernier 
ſupplice? &le dernier 
na- til pas fini par 


etre valet de cuiſine 


chez le Grand Sci- 
gneur apres s etre fait 
Muſulman ? Si Pepin 
detrona ſon Roy avec 
Tapprobation du Pa- 
pe, Guile le balafre 


qui vouloit detroner 


le hen avec la meme. 


aprobation, n'a-til pas 
etè aſlaſſine? Ne con- 
te-ron pas plus de 
trente Chefs de ſecte, 


& plus de mille autres 


ambitieux qui ont fini 
par des morts violen- 
tes ? 
Il me ſemble d ail- 
leurs que Machiavel 


place aſſez inconſide- 
rement Moiſe avec 
Romulus, Cyrus & 
Ou Moiĩſe 

ctoit 


Theſce. 
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“ entenadre ce 


DS Neid 


remuer ils le font chau- 


BF 
etoit inſpire, ou il ne 


dement ; & que les au- [Ctoit point. Sil ne 


tres ne reſiſtent qu a 
vec tiedeur ; de ſorte 
que le Prince eft de 
part & d autre en dan- 
ger. Ceſt pourquoi il 
eff beſoin , pour bien 
point , de 
voir, ſi ces legislateurs 
ſe ſoutiennent d eux- 
memes, on g ils depen- 
dent d autrui; Ceſt-a- 
dire, ſi pour conduire 
leur entrepriſe , il faut 
Ju ile prient, & en ce 


cas ils echonent tou 


jours; on, Sils peuvent 
ſe faire ober par force, 
pour: lors ils ne man- 
quent preſque jamais de 


reuſſw. De la vient, 


que tous les Princes, 
que j ai nommes, ont 
vaineu atant les armes 
4 la main, & ant peri 
/ / 
etant de ſarmes ; car, 
outre les raiſons dedut- 
tes, 


Teètoit point, (ce qu on 
na garde de ſuppoſer) 
on ne pouroit le re- 
garder alors, que 
comme un impoſteur 
qui ſe ſervoit de Dieu 
à peu pres comme 
les Poetes employent 
leurs Dieux pour ma- 
chine quand il leur 
manque un denoũe- 
ment. Moiſe @toit 
d ailleurs fi peu habi- 
le, (à raiſonner hu- 
mainement ,) qui il 
conduiſit le peuple 
Juif pendant 40. an- 
necs par un chemin 
qu' ils auroient tres 
commodement fait en 
ſx ſemaines; il avoit 
tres peu profitè des 
lumieres des Egip- 
tiens, & il etoit en ce 
ſens-la beaucoup in- 
fericur a Romulus, 
Ds & 


tes, Leſprit des peuples 
eff changeam. It eff 


aiſe de leur per ſuader 
une choſe , mais il eft 
difficile de les entrete- 
nir dans cette perſua- 
fron. Il faut donc met- 
tre ſi bon ordre , que 
lors qu ils ne croient 
plus , on leur puiſſe 
faire croire par force. 


Maiſe, Cirus, The. 
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& a Thelſee, & à ces 
Heros. Si Moiſe etoit 
inſpire de Dieu, com- 
me il ſe voit ſans- 
doute, on ne peur le 
regarder que comme 
Torgane aveugle de 
la route puiſſance di- 
vine ; & le conduc- 
teur des ſuifs toit en 
ce ſens bien inferieur 
comme homme , au 


ſee, & Romulus, neſs fondateur de I Empi- 


fent 


2 Quiconque lira la Bi- 
ble de ſens raſſis, (dit 
Machiavel , au zo Chapi- 
tre du livre 3 de ſes Diſ- 
cours) verra, que Mot- 
ſe, pour rendre ſes loix 
in\.olables, fut force de 
faire mourir une infinite 
dhommes, qui par envie 
S oppoſoient à ſes deſſeins. 
Moiſe, aiant afſemble les 
Ifraclites , leur dit ces pa- 
roles. Har dicit Dominus, 
Deus Iſrael. Ponat vir gla- 
dium ſuper femur ſuum: Ie, 
Credit de porta uſque ad 
portam per medium caſtro- 
rem, & occidat unuſquiſque 


re Romain, au Mo- 
narque Perſan, & 
aux Heros qui fai- 
ſoĩent par leur propre 
valeur & par leurs 
propres forges de 
plus grandes actions, 
que autre nen faiſoit 
avec Taſſiſtange im- 
mediate de Dieu. 
Tavoũe en general 
& ſans prevention , 
qu'il faut beaucoup 
de genie, de courage, 
daddrefle & de _— 
Ul 


Ds Meni 4a v:sk 


ſent jamais pit faire 


\* 
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duite pour egaler les 


obſerver longtems leurs hommes dont nous 
loix, Hils euſſent &e venons de parler, 


diſarmez , ainſi qu il 
eſt arrive de notre tems 
au J acobin Ferome Sa- 
vonarole qui ſe perdit, 
faute d avoir la force 
de faire perſeverer dans 
leur creance ceux, qui 
cuoient cru ſes paro- 
les, & de les faire croi- 
re aux incredules. 3 Ces 


ximum fuum. Feceruntque fi- 
li Levi juxta ſermonem Moy- 
» cecideruntque in die il- 
la quaſs viginti tria millia 
hominum. ( Exod. 23. ) 
3 Machiavel dit, qu'il 
avoit perſuade au peuple 
de Florence, qu'il parloit 
avec Dieu. ( Diſc. Lib. 1. 
cap. XI. ) Nardi dit, que 
ceux du parti de Savona- 
role etoient appellez 
Florence, Piagnoni , Ceſt- 
a-dire, les Pleureux , ou 
les Hipocrites ; & ſes en- 
nemis , Arrabiati , Ceſt-i- 
dire, les enragez, ou les 
indiſciplinables. Livre 2. 
- 4 ſon Hiſtoire de Floren- 
wo 


mais je ne ſcai point 
ſi Tepitete de vertu- 
eux leur convient. La 
valeur & Taddreſſe ſe 
trouvent également 
chez les voleurs de 
grands chemins, & 
chez les Heros; la 
difference qui eſt en- 
treux , Ceſt que le 
conquerant eſt un vo- 
leur illuſtre, & que le 
voleur ordinaire eſt 
un faquin obſcur; Tun 
regoit des lauriers 
pour prix de ſes vio- 
lences, & Tautre la 
corde. "IP 

Il eſt-vrai que tou» 


a tes les fois que lon 


voudra introduire des 
nouveautez dans le 
monde, il ſe preſen- 
tera mille obſtaclcs 
pour les W 
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ſortes de gens rencon- 
trent d abord de grands 
obſtacles, & meme de 
grands dangers fur leur 
route, & il leur faut 
um grand courage pour 
les ſurmonter. Mais 
auſſi quand ils ont 
fait, & qu ili com, 
mencent detre en ve- 
neration par la mort 
de leurs envienx , ils 
deviennent puiſſans , 
beureux, & reſpeclex. 

A ces grands ex- 
emples, jen veux 4jou- 
ter un moindre, mais 
qui aura quelque rap- 
port aux precedens, & 
tiendra lien de di- 
vers autres. Ceſft celui 
d Hieran, qui de par- 
ticulier devint Prince 
de Siracuſe, ſans en 
devoir autre choſe 4 la 
Fortune que [ occaſion, 
en ce que ceux de Sira- 
cuſe etant oprimez, ils 
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& qu'un prophete 3 
la rete d'une armce, 
fera plus de Proſeli- 
tes, que s il ne com- 
batoit qu avec des ar 
guments. 

Il eſt vray que la 
religion Creticnne ne 
ſe — que par 
les diſputes, fut fai- 
ble & oprimèe, & 
qu'elle ne Serendir 
en Europe qu apres 
avoir repandu bcau- 
coup de ſang; il nen 
eſt pas moins vrai, 
que Ton a pu don- 
ner cours a des opi- 
nions & a dcs nou- 
vautez avec peu de 

peine. Que de re- 
es , que de ſe- 
Res ont étè intro- 
duites avec une faci- 
lire infinie ! il n'y a 
rien de plus propre 
que le fanatiſme pour 
accrediter des nou- 
| vcau- 
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le firent leur Capitaine, 
par on il ſe rendit de- 
puis digne de devenir 
leur Prince. Et les 
Ecrivains qui ont par- 
le de lui, diſent, que 
dans ſa fortune pri- 
ver il ne lui manquoit 
rien pour regner qu un 
roiaume. Il caſſa I an- 
cienne milice , il en 
crea une nouvelle ; il 
quitta ſes anciens amis, 
& en fit de nouveaux; 


& apres qu il ſe fut 


fait des amis & des 


ſoldats entierement de- 


voue 4 lui, il lui fut 
aiſe de batir ſar ces 
fondemens. i bien 
quil eut beaucoup de 
peine 4 acqucrir, mais 
pen 4 conſerver. 


G1 


veautez, & il me ſem- 
ble que Machiavel a 
parle dun ton trop 
decifif ſur cette ma- 
tiere. 

Il me reſte a faire 
22 reflexions 
ur Texemple de Hie- 
ron de Siracuſe, que 
Machiavel es a 
ceux qui $E:everont 
parle . de leurs 
amis & de leurs trou- 
1 

Hicron ſc defit de 
ſes Amis & de ſes Sol- 
dats, qui lavoicnt ai- 
de a execution de 
ſes deſſeins, il lia de 
nouvelles amities & 
il leva d autres trou- 
pes; je ſoutiens en de- 
pit de Machiavel & 
des ingrats , que la 


Politique d'Hieron croit tres mauvaiſe, & 
qu'il y a beaucoup plus de prudence a fe 
her a des troupes dont on a cxperimente la 
valeur, & a des amis dont on a Eprouve la 


fide- 
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fidelire, qu'a des inconnus , deſquels Ton 
n'eſt point aſſure. Je laiſſe au Lecteur 3 
pouſſer ce raiſonnement plus loin ; tous 
ceux qui abhorrent Tingratitude, & qui ſont 
aſſeʒ heurcux- pour connaitre Vamitie, ne 
reſteront point a ſec ſur cette matiere. 

Je dois cependant avertir le Lecteur de 
faire attention aux ſcns differents que Ma- 
chiavel _— aux mots: qu'on ne sy trom- 
pe pas lorſqu il dit, ſans [occaſion Ia vertu 
5 antantit; cela fignifie chez lui que fans des 
circonſtanges favorables, les fourbes & les 
temeraires ne {cauroicnt faire uſage de leurs 
talens; C eſt le chiffre du crime qui peut 
uniquement expliquer les obſcurites de cet 


Auteur. 


Il me ſemble en general, pour conclure 


ce Chapitre , que la ſeule occaſion, ou un 
particulier peut fans crime s clever a la 
Royaute , eſt lors qu'il eſt ne dans un 


Royaume Electif, ou lorſqu il delivre fa 


patrie. 

Sobieski en Pologne, Guſtave Vaza en 
Saucde , les Antonins a Rome, voila les 
Heros de ces deux eſpèces; que Cefar Bor- 
Sia ſoit le modele des Machiaveliſtes , le 


mien eſt Marc-Aurele. 


CH A. 
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SEPTIE ME. 


Des PRINCIPAUTEZ NOUYELLES, 
QUE LON ACQUIERT PAR LES 
FORCES DAUTRUILI, ou PAR 

BONHEUR 


Omme ceux, qui 

de Particuliers de- 
viennent Princes ſeu- 
lement par bonheur, 
ont pen de peine 4 te 
devenir , ils en ont 
beaucoup 4 ſe mainte- 
nir. Ils ne trowvent 
point 4 achoppement en 
n „ parce qu 115 
volent au trone plitht 
quils ny vont; mais 
quand is y ſou aſſis, 
Ceſt alors qu ils voient 
tclorre toutes les dif- 
Hcultex. 

Or ces Princes ſont, 
ceux, 4 qui un Etat 
eſt donne, ou pour de 


Far. 


0. 


Omparezle Prin- 
ge de Mr. de Fe- 
nelon, avec celui de 
Machiavel, vous ver- 
rez dans Fun le ca- 
ractère d'un honnete 
homme, de la bonte, 
de la juſtice, de Te 
quite, toutes les ver- 


tus en un mor pouſ- 


{ces a un degrè &mi- 
nent; il ſemble que 
ce ſoit de ces intelli- 
ences pures, dont on 
S la ſageſſe eſt 
propolce paur veiller 
au Gouvernement du 
Monde; vous verrez 
dans Lautre la ſcele- 


ra- 
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F argent , ou en pure 
grace, tels quetoient 
ceux, que fit Darius 
pour ſa ſurete, & pour 
ſa gloire, en divers en. 
droits de la Grece, & 
de I Helleſpont. Ces 
Empereurs , qui de 
- Particuliers parvenoi- 
ent a | Empire par la 
favenr des ſoldats cor- 
rompus : ceux- ci, dis. je, 
ne fe maintiennent que 
par la wolome & 14 
fortune de cenx quiles 
ont agrandis. Or ce 
| font deux choſes tres-ſu- 
jettes a changement : 
mais d ailleurs, ils ne 
fſavent , ni ne peuvent 
conſerver ce rang ; car 


ſi ce neſt pas un hom-- 


me de grand efprit , 
comment ſaura-t il com 
mander, aiant toujours 
vecu dans une fortune 
 privee ? Et quand il 
fanroit commander, 


con- 


rateſſe, la fourberie, 
la perhdic, la trahi- 
ſon, & tous les cri- 
mes: c'eſt un monſtre 


en un mot, que en- 
fer meme auroit pei- 


ne a produire. Mais 
Sil ſemble que notre 
nature ſe raproche de 
celle des Anges en li- 
ſant le Thelemaque, 
il parait quelle Sa- 


proche des Demons 


de Enfer lorſqu on 
lit le Pringe de Ma- 
chiavel. Ceſar Bor- 
gia Duc de Valenti- 
nois , eſt le modele 
ſur lequel Auteur 
forme Goa Pringe, & 
qu'il a Timpudence 
de propoſer pour ex- 
emple a ceux qui se- 
levent dans le monde 


par le ſecours de leurs 


amis ou de leurs ar- 
mes. Il eſt donc très 
neceſſaire de connai- 


tre 
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comment le pourroit. il, tre quel &roit Ceſar 
» aiant point de Mili- Borgia, afin de ſe for- 
ce, qui lui doive étre mer une idec du He- 
amie , ni fiddle ? De ros, & de TAuteur 


| plus, il en eſt des E. qui le celebre. 


tats, qui naiſſent tout 
A coup, comme de tou · me que Ceſar Borgia 
tes les autres choſes , nait commis , il fit 


Il ny a aucun cri- 


qui naiſſent & qui aſſaſſiner ſon frere, 
croiſſent ſabitement. Ils fon rival de gloire & 
ne peuvent avoir de ſi d amour, preſqu aux 
fortes racines, ni de yeux de ſa propre 


ft bonnes corre ſpondan- 
ces , que la premiere 
adverſite ne les ruine, 
ſi ceux, qui ſont deve- 


nus ſubitement Prin- 


ces, de la manière que 


ſai dit, ne ſont aſſes 
habiles , pour trouver 
d abord les moiens de 
conſerver ce que la for- 
tune leur 4 mis entre 
les mains, & pour fai- 
re, des qu ils ſont de- 
venus Princes, les fon- 
demens, que les autres 
ont faits avant que de 

Le- 


ſceur ; il fit maſſacrer 
les Suiſſes du Pape, 
par vengeance con- 
tre quelques Suiſſes 
qui avoient offenſe fa 
mere; il depouilla 


des Cardinaux & des 


hommes riches pour 
aſſouvir ſa cupidite ; 
il cnleva la Romagne 
au Due d Urbin ſon 
poſſeſſeur; & fit met- 
tre à mort le cruel 
Dorco ſon ſous- Ti- 
ran; il fit aſſaſſiner, 
par une affreuſe tra- 

E hi- 
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[ttre. Fe veux rap- 
porter deux exemples 
de mon tems, ſur les 
deux manitres de de- 
venir Prince, par me- 
rite, ou par bonheur. 
Lun eft de Francois 
Force, qui d homme- 
priv devint Duc de 
Milan, par fa gran- 
die habilete, & conſer- 
va ſans peine, ce qui 
lui en avoit tant 'cou- 
te 4 acquerir. L autre 
eff de Ceſar Borgia, 
appelle communement le 
Luc de Valentinois , 
qui acquit un Etat par 
la fortune de ſon pere, 
& le perdit auſſi-tor que 
ſon pere fut mort, quoi- 
qu il eut fait tout ce 


gu un homme habile C 
prudent devoit faire , 
pour Senraciner dans 
un Etat, quil tenoit 
de la fortune d autrui. 
Car celui, qui 14 pas 
jette 
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hiſon a Sinigalia , 
quelquesPrinces dont 
il croioit la vie con- 
traire a ſes intcrets; 
il fir noyer une Da- 
me Venitienne dont 
il avoit abuſe ; mais 

ue de cruautes ne 
ſe commirent point 


par ſes ordres !. & 


qui pourroit comp- 
ter tout le nombre 
de ſes crimes ? Tel 


toit Thomme que 


Machiavel preferc a 
tous les grands ge- 
nies de fon tems, & 
aux heros de anti- 
quite, & dont il trou- 


ve la vie & les ac- 


tions dignes de ſer- 
vir d exemple a ceux 
qu'eleve la fortune. 
Mais je dois com- 
battre Machiavel dans 
un plus grand de- 
tail, afin que ceux 


qui penſent comme 


lui, 


—_ Wo 1 


faute , mais par une 
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jette les fondemens , lui, ne trouvent plus 
avant que d etre Prin- de ſubterfuges, & 
ce, y peut ſapleer par qu'il ne reſte aucun 
une grande adreſſe, 4. retranchement a leur 
pres Ferre devenu , mechancete. 
tomme je I ai dit; mais Cefar Borgia fon- 
larchitecſe & [edifice da le deſſein de ſa 
tourent toujours grand grandcur ſur la diſ- 
tiſque. ention des Princes 

Gon conſidere tous d Italie: Pour uſur- 
les pregres du Vaten- per tous les biens de 
tinois, on verra, qu'il mes voiſins il faut les 
ævoit prepare de grands affaiblir , & pour les 
fondemens 4 ſa future affaiblir il faut les 
puiſſance : Et je crois, broũiller: telle eſt la 
quil neſt pas ſuperflu Logique des ſcele- 
den parler, ne trou- rats. 
vant point de meilleur Borgia vouloit Saf- 
exemple 4 un Prince ſurer d'un appui, il 
nouveau que le ſien; fallut donc qu'Ale- 
car fi les meſares , xandre vl. accordar 
qu'il avoit priſes, ne diſpenſe de mariage 
lui reuſfirent pas, ce a Lois douze, pour 
ne fut point par ſz 3 lui prerar fon 

ecours. Ceſt ainſi 
extraordinaire maligni que tant de politi- 


te de la Fortune. Son ques ſe ſont jouez du 
pere rencontra force monde, & qu ils ne 


difficul- E 2 pen. 


difficulties 4 le faire 
grand. % 

1. Il woioit , qu il 
ne lui pouvoit donner 
aucun Etat, qui ne 
fut 4 Egliſe, & que 
Jil en demembroit quel- 
ques villes, le Duc de 
Milan, & les Veni- 
tiens, qui tenoient de- 
ja Faieuce & Rimini 
ſous leur protection, ne 

le ſouffriroient pas. 2. 
Que les armes d Italie, 
dont il eut pi fe ſer- 
vir, etoient entre les 
mains de ceux, qui de 
Upient craindre I as- 
grandiſſement du La- 
pe, ſavoir les Urſins 
& les Colonnes , avec 
leurs adherans & 
qu ainſ! ne SY pou- 
voit pas fier. Il fal- 
loit donc rompre ces 
obſtacles, & deconcer 
ter les Etats. d lia- 


lie, pour en pouvoir 


ſare- 
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penſoient qu'a leurs 
intcrets, lorſqu ils pa- 
raiſſoient ſe plus at- 
taches a celui du 
Ciel. Si le mariage 
de Loũis douze ętoit 
de nature a etre rom- 
pu, le Pape Tauroit 
du rompre, ſuppoſe 
qu'il en elit eu le pou- 
voir; ſi ce mariage 
n'croit pas de nature 
a ètre rompu, rien 
nauroit du y deter- 


miner le Chef de E- 


gliſe Romaine. 
Il faloit que Bor- 
gia ſe fit des Creatu- 


res. Auſſi corrom- 
pit- il la faction des 


Urbains, par des pre- 


ſents. Mais ne cher- 


chons point des cri- 


mes à Borgia, & pal- 
ſons-lui ſes corrup- 


tions. Ne fut- ce que 
parce qu'elles ont du 
moins quelque fauſſe 

reſ· 


D E 


farement uſurper une 
tie. Cela lui fut 
| aiſe 4 cauſe des Veni- 

 tiens, qui, pour d au- 
tres raiſons , invitoient 
les Francois 4 repaſſer 
en Italie; ce qu il faci- 
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reſſemblange avec les 


bien- faits; Borgia 
vouloit ſe defaire de 
quelques Princes de 
la Maiſon d Urbain, 
de Vitelotzo, d Oli- 
veto di Fermo &c., 


lita lui meme, en caſc & Machiavel dit qu'il 


fant le premier maria- 


eut la prudence de les 


ge du Rois Louis. Ce faire venir à Siniga- 


Noi ctant donc venu 
en Italie à la priere des 
Venitiens , & du con- 
| ſentement d Alexandre 
VI. il fut à peine 4 
Milan , que pour ſa 


reputation il entra dans 


les deſſeins du Pape, 


& lui donna du mon- 


de, pour envahir la 
Romagne, dont le Va- 
lentinois g empara en 
effet, malgrẽ les Colon. 
nes. 

Mais 4 la conſer- 
ver, & 4 paſſer plus 
avant, il trouvoit deux 
obſtacles : I'un de la 


lia, ou il les fit perir 
par trahiſon. 
Abuſer de la bon- 


ne-foi des hommes, 


uſer de ruſes infames, 


trahir, fe parjurer, aſ- 
ſaſſiner, voila ce que 
le Docteur de la bee. ä 
lerateſſe apelle pru- 
dence. Mais je de- 
mande sil y a de la 
prudence aux hom- 


mes, de montrer com- 


me on peut manquer 
de foi, & comme on 
peut ſc parjurer ? Si 
vous renverſcz la bon- 
ne-foi & le ferment, 

E 3 quels 
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part des Urſins, de qui 
# Sou ſervi, crai- 
gnant , quils ne lui 
manguaſſent au beſoin, 
& que non ſeulement 
ils ne lempechaſſent 
4 acquerir „ mais en- 
core qu ils ne lui otaf- 
2 ce qu il avoit Ac- 

autre, de la 
5 45 la France, de 
qui il apprehendoit auſſi 
tre abandonne. Car 
quant aux Urſins , il 


ævoit reconnu, qu apres 


la priſe de Faience, 
Hs 5 etorent comportes 
mollergent au ſiege de 
Bologne. Et comme 
apres g etre empare du 
Duche & Urbin, le Roi 
e fit deſiſter de l inva- 
fron de la Toſcane, il 
ea ſi bien des inten- 
tions de la France, qu il 
reſolut de ne plus de- 
pendre de la Fortune, 
ni des armes d autrui. 


£4 


quels ſeront les ga- 
rants que vous aurez 
de la fidelite des hom- 
mes 2 Donnez- vous 
des exemples de tra- 
hiſon? craignez d etre 
trahi; en dannez- vous 
c aſſaſſinat ? craignez 
la main de vos "dif 
ciples. 

Borgia etablit le 
cruel Dorco Gouver- 
neur de la Romagne, 
pour e quel- 
ques deſordres; Bor- 
gia punit avec barbay 
ric en dautres de 


moindres vices que 


les ſiens; le plus vio- 
lent des uſurpateurs, 
le plus faux des parju- 
res, le plus cruel des 
aſſaſſins, & des em- 
poiſonneurs, condam- 
ne aux plus affreux 
ſupplices quelques fi. 
loux, quelques eſprits 
remuants qui copi: 

dient 
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La premiere choſe 
qu'il fit, fut d affoiblir 
les Urſins & les Co. 
lonnes , en attirant 4 
ſon ſer vice ceux de leurs 
adherans , qui etoient 
gentilchammes ., aux- 


quels il donna de gros 


apointemens , des em- 
plois, & des Gouver- 
nemens ſelon leur qua- 
lite. De forte qu en 
pen de mois ils tour- 
nerent vers lui toute 
[ affettion , qu ils por- 
toient au parti contrat- 
re. Apres cela, aiant 
diſperſe les Colonnes , 
il attendit I occaſion de 
perdre les Urſins , la- 
quelle lui wint tout 4 
point, & fut par ut 
heureuſement menagee. 
C eft que les Urſins 
b etant appereus trop 
tard, que la grande 


ur 
du Duc, & du Ponti- 


cat, faiſoit leur rui- 
. 
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oicnt le caractère de 
leur nouveau maitre 
en mignature & ſelon 
leur petite capacite. 
Ce Roy de Pologne 
dont la mort vient de 
cauſer tant de trou- 
bles en Europe, agiſ- 
ſoit bien a conle- 
quemment , & plus 
noblement envers ſes 
Sujets Saxons. 

Les loix de Saxe 
condamnoient tout 
Adultere a avoir la 
tète tranchèe: je na- 
profondis point Tort 
gine de cette Loy bar» 
bare, qui parait plus 
convenable a la jalou- 
fie Italienne, qu'a la 
patience Allemande. 

Un malheureux 
tranſgreſſeur de cette 
Loy 'eſt condamnd ; 
Auguſte devoit figner 
Tarret de mort: mais 
Auguſte etoit ſenſible 

E 4 a 
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ruine, ils tinrent une 
Diete 4 la Magione 
dans le territoire de 
Peroaſe. 

Cette Diete produiſit 
la revolte 4 Urbin, & 
les troubles de Ia Ro- 
magne, & expoſa le Duc 
4 mille dangers ; d ou 
i ſortit heureuſement 
avec [aide des Fran- 
gois. Mais apres qu il 
ent retabli. ſes affaires, 
bien loin de ſe fier , ni 
ceux, ni aux autres 


etrangers, 4 la diſcre- 


tion de qui il ne Vou- 
loit plus etre, il mit tout 
ſon eſprit 4 les trom- 
per ; ce qui lui reiiſſit 
ſi bien 
fins, qu ils ſe reconci- 
lierent avec lui, par 
Lentremi ſe du Seigneur 
Paul, qu il gagna 4 
force de preſens: & ils 
furent ſi fous que de ſe 
mettre entre ſes mains 

4 


aupres des Ur- 
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a Tamour & a Thuma- 
nite, il donna fa grace 
au criminel, & il abro- 
gea une Loy qui le 
condamnoit tacite- 
ment lui-meme. 

La conduite de ce 


Roy etoit d un hom- 


me ſenſible & hu- 
main; Ceſar Borgia ne 
puniſſoit qu en tiran 
feroce ; Borgia fait 
mettre enſuite en pic- 
ces le cruel Dorco qui 
avoit ſi parfairement 
rempli ſes intentions, 
afin de ſe rendre a- 
greable au peuple cn 
puniſſant Torgane de 
{a barbaric. Le poids 
dc ſa Tirannie nes ap- 
pefantit jamais da- 
vantage que lorſque 
le Tiran veut revetir 
les dchors de inno- 
cence, & que Loppreſ- 
ſion ſe fait a Tombre 
des Loix. | 

Bor- 
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4 Sinigaille. Aiant _ 
— ces chefs, & 
fait leurs adherans ſes 
amis, ſa puiſſance avoit 
des fondemens d autant 
meilleurs, qu il tenoit 
toute la Romagne & le 
 Duche d Urbin, & que 
ces peuples ſe trouvoient 
bien de lui. Or comme 
il merite d ttre imite en 
ce point, j en veux dire 
quelque choſe. 

Quand il eut pris la 
Romagne, conſiderant 
qu elle avoit eu des Sei- 
gneurs 4UVAares, qui 4. 
voient plutot depoiille 
que police leurs ſujets, 
& que le vol, les fac 
tions, les meurtres re- 
anoient dans la Provin- 
ce, ul jugea, que, pour 
a pacifier, & la ren- 
dre obbiſſante au Bras- 
Roial, il y faloit eta 
blir un bon. Gonverne- 
11 choiſit pour 


cela 


ment. 
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Borgia pouſſant la 
prevoyange juſqu au- 
dela de la mort du 
Pape ſon Pere, com- 
mencoit par extermi- 
ner tous ceux qui il a- 
voit depoũillè de leurs 
biens, afin que le nou- 
veau Pape ne Sen put 
ſervir contre luy. 
Voyez la caſcade du 
crime; pour fournir 
aux depenſcs, il faut 
avoir des biens; pour 
en avoir, il faut en de- 
poũiller les poſſeſ- 
4. ſeurs; & pour en jour 
avec ſeurcre, il faut les 
exterminer: raiſonne- 
ment des voleurs de 
grand chemin. 
Borgia pour em- 
poiſonner quelques 
Cardinaux, les prie à 
ſouper chez ſon Pere: 
le Pape & lui pren- 
nent par megarde 
d'un 9 em * 
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cela un Remiro d Orco 
homme cruel » & aclif, 5 
2 qui il donna tout pou- 
voir. En pen de tems, 
ce Gouverneur remit 
tout en bon ctat & C ac- 
quit une trꝭ s grande re- 
putatiom. Mais depuis, 
le Duc craignant, qu u- 
ne autorite ſi exceſſiue 
ne devint odieuſe , 1 il 
erigea , au milieu de la 
Province, une Chambre 
Civile, ou chaque ville 
ævoit ſon Avocat; & 
comme il voioit, que les 
rigueurs du paſſe lui a- 
voient attire de la hai- 
ne, il saviſa, un ma- 
tin, de faire pourfendre 
Remiro, & de faire 


expoſer ſur la Place de 


Ceſene les pieces de ſor 
corps , plantees ſur un 
Pieu, 


' I Nee unquam ſatis fida 


entia » ub; nimi a eſt > dit 
acite , Hiſt. 2. 


ſonne; Alexandre fix 
en meurt; Borgia cn 
rechape, pour trainer 
une vie malheureuſe, 
digne ſalaire d empoi- 
ſonneurs & d aſſaſſins. 

Voila la prudence, 
Thabiletè & les vertus 
- Machiavel ne 
cauroit ſc laſſer de 
lotier : le fameux Eve- 
que de Meaux, le ce- 
lebre Eveque de Nis 
mes, eloquent Panc- 
gyriſte de Trajan n'en 
cuſſent dir pas plus 
pour leur heros, que 
Machiavel pour Ce- 
ſar Borgia. Si leloge 
qu'il en fait n'etoit 
qu'une Ode, ou une 
figure de Rethorique, 


on pourroit loüer ſa 
ſubtilitè en dereſtant 


{on choix; mais c'eſt 
tout le contrairc: c'eſt 


un rraite de politique 


qui doit paſſer a la 
poſ- 
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picu, avec un couteau 
, „„ 

enſanglante à cote. pour 
wmontrer au peuple, que 
lex cruautez commiſes 
ne venoient point de 


- - 
poſterite, c'eſt un ou- 
vrage tres ſericux , 
dans lequel Machia- 
vel eſt ſi impudent 
que d' accorder des 


lui, mais du naturel 
violent de ſon Mini- 
fre ; * ce qui en effet 
ſurprit & contenta tout 

enſemble les eſprits. 
Mals retournons 4 
notre ſujet. Le Duc ſe 
voiant tres-puiſſant > 
& preſque d couvert de tous les dangers preſens, 
pour g etre arme 4 ſa mode, & s tire defait de 
la plupart de ceux, qui lui pouvoient nuire de 
pres, n avoit plus 4 craindre que du cote de la 
France, ſachant bien que ce Roi, qui S etoit 
appercu trop tard de ſa faute, ne ſouffriroit pas, 
geil S aggrandit davantage. Ceſt pourquoi, 
il commenca de chercher de nouveaux amis, & 
de biaiſer avec les Francois, lors qu il: entre- 
rent dans le Roiaume de Naples , pour chaſſer 
tes 


louanges au monſtre 
le plus abominable 

ue Tenfer ait vomi 
fur la terre, c'eſt s ex- 
poſer de ſang-froid a 
la haine du genre hu- 
main. 


2 C'eſt Tordinaire des 
Princes de ſacrifier, tot 
ou tard, les inſtrumens de 
Jeur cruaute. Scelerum mi- 
niſtros, dit Tacite de Ti- 
þerc, ut perverti ab aliis no- 


lebat , ita plerumque ſatia- 
tus, VUeteres & pregraves 
flixit. Ann. 4. Levi poſt ad- 
miſſum ſcelus gratia, dein gra- 
Viore odio. Ann. 14. 
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les Eſpagnols , qui aſſiegeoient Caicte. Et la re 


ſolution, qu il avoit priſe de 5 aſſurer d eux, lui 
eur bien- tit reuſſi, ſi ſon pere et ecu encore 
quelque tems. 

Telle fut ſa conduite à Vegard des faires 
preſentes. Mais quant 4 celles de lavenir, 
comme il avoit 4 craindre, qu un nowvean Pape 
ne voulut lui oter ce qu Alexandre lui avoit 
donne, il tacha dy ob vier par quatre moiens; 
I. en exterminant toute la race des ſeigneurs 
qu.il avoit depoiiillez,, 3 pour oter au Pape tou- 
te occaſion de les retablir. 11. Em ſe conciliant 
tous les Gentils-hommes Romains, pour pouvoir 
renir le Pape en bride par leur moien; III. en 
ſe faiſant le plus de creatures qu'il pouvoit, dans 
le Sacre-College; Iv. en ſe rendant ſi grand ſei- 
gneur, avant que le Pape mouritt, qu il putt de 
lui-meme reſiſter 4 un premier Aſſaut. 

De ces quatre choſes , il en avoit execute trois, 
avant la mort d Alexandre, & la quatrieme 


eroit preſque faite. Car des ſeigneurs depouil- 


lez, 


Mucien, Premier Mi- 


niſtre de Veſpaſien, fit 
mourir le fils de Vitellius, 
pour etouffer , diſoit - il, 
toutes les ſemences de 
guerre. Mucianus Pitelli fi- 
iim interfici jubet, munſu- 
ram di ſcordiam obtendens, ni 
ſemina belli reſtinxiſſet. Hilt. 


* 


4. II y a du danger 4 
laiſſer la vie a ceux que 
Von a depolilllez. Pericy- 


lum ex miſericordia . . . . Ubi 


Veſpaſianus Imperium invaſe- 
rit , non ipſi, non amicis e us, 
non exercitibus ſecuritatem » 
niſs exſtincto emulatu reditu- 
ram. Hitt. 3. 
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lex, il lui en echapa irts pen; toute la Nobleſſe 
Romaine etoit dans ſes interets, & la plupart 
des Curdinaux dans ſa dependance. Quant 
4 [ accroiſſement de ſon Etat, il penſoit 4 ſe 
rendre maitre de la Toſcane , on il poſſedoit 
deja Perouſe & Piombin, outre Piſe, qui ge. 
toit miſe ſous ſa protection, & qu'il ne tenoit 
plus qu'a lui denvahir, comme n aiant plus 
A menager les Frangois, chaſſez du Roiaume 
de Naples par les Eſpagnols ; & d aillenrs les 
autres aiant beſoin de ſon amitie. Apres quoi 
Luques & Sienne faiſoient joug, ſoit en hai- 
ne des Florentins , ou par crainte; & les 
Florentins n'y pouvoient remedier. Et ſi cela 
ext reuſſi, comme il fut arrive ſans doute 
lannee meme qu Alexandre monrut, il deve- 
noit fi puiſſant & ſi accredite, quil ent pit ſe 
ſoutenir lui- mme, ſans dependre nullement 
dautrui. Mais cinq ans apres, qu il avoit 
commence de tirer Vepee, Alexanare le laiſ- 
ſa malade 4 mourir , enviroune des armees 
de deux grands Rois ennemis , & naiant 
point d autre Etat effedtif, que la Romagne, 
& tout le reſte en [air. Or il etoit fi brave, 
& fs habile à connoitre , quand il falloit ga- 
gner , ou ruiner les hommes; & les fondemens, 
qu'il avoit jettez en ſi peu de tems, etoient ſi 
bons, que, il eut et en ſante , au qu il eit 


Ja 
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pas en deux puiſſantes armees 4 dos, il et furs 
monte toutes les difficultes. 

Ce qui montre, que les fondemens etoient bons, 
C'eſt que la Romagne [attendit plus d'un mois; 
& que bien que les Baglioni, les Vitclli & les 
Urſins fuſſent venus 4 Rome, ils aj purent rien 
faire contre lui, tout moribond qu'il etoit. Et 
il ne put pas faire elire Pape celui qu il vow 
loit, du moins il fit exclure ceux qu il ne vouloit 
pas. Maus tout lui eroit aiſe, Sil neut pas ttt 
malade , quand Alexandre mourut. Dans le 
tems, que Jules Il. fut elu,il me dit, qu'il avoit 

enſè à tout ce qui pouvoir arriver apres la 
mort d Alexandre, & mis remede a tout; 
mais qu'il n'avoit pas devine, qu'il diit crre 
en danger de mort au tems meme que mou- 
- roit ſon pere. Tout cela bien conſidere, je ne 
ſai que reprendre dans la conduite du Duc; au 
contraire, il me ſemble le de voir propoſer 4 imi- 
ter 4 tous ceux, qui monteront au trone par la 
fortune , & par les armes d autrui, dautant 
qu aiant un grand courage & de grands deſſeins, 
il ne pouvoit pas gouverner autrement. Car ſes 
projets i ont echoiie que par ſa maladie, & par 
la brieveze du Pontificat q Alexandre. C eſt 
pourquoi, le Prince nouveau qui veut S aſſurer 
de ſes ennemis, doit ſe faire des amis, vaincre 
par la force, ou par laruſe; ttre aime & "oy 
s 


DE MACHIAVEL 75 
des penples , reſpecte & ober des foldazs; ; ſe de- 


. Faire de ceux, qui peuvent, on qui doivent lui 
nuire ; introduire de nouveaux uſages ; ere 
grave & ſevere , magnanime & liberal; detrui- 
re une milice infidele , & en faire une 4 ſa mo- 
de; entretenir lamitie & leſtime des Princes, 
in qu ils lui faſſent du bien, ou du moins qu ils 
craignent de lui faire du mal; celui-la, dis-je, 
ne ſauroit trouver des exemples plus recens, que 
les ations du Valentinos. 

Tout ce qu on peut lui reprocher c 71 le mau- 
vais choix qu il fit en la perſonne de Jules II; 
car Sil ne pouvoit pas faire un Pape à ſa mode, 
il etoit maitre de [excluſion de tous ceux u il 
ne vouloit point. Or il ne devoit jamais con- 
ſentir a [exaltation des Cardinaux, qu il avoit 
offenſez , ou qui, devenant Papes, avoient lieu 
de le craindre; car les hommes nous offenſent, ou 
par crainte 4, ou par haine. 

| Il avoit offenſe les Cardinaux Saint- Pierre. 

aux- 


4 Neron depoſa quatre Cauſa feſtinand; ( cadem) ex 
Tribuns , ſeulement parce eo oriebatur, quod Offorius 
qu'il les craignoit. Exuti tri- ingenti corporis robore , armo- 
bunatu , quaſs Principem non rumque ſcientia, metum Nero- 
quidem odliſſent , ſed tamen ni fecerat , ne invaderet pa- 
extimorentur. Ann. 15. Il fit vidum ſemper. Ann. 16. Car, 
mourir Oſtorius parce qu'il ſatis clarus eft apud timentemy 
avoit peur de fa force de qui/quis timetur. Hiſt, 2, 
corps, & de ia re 
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aux »liens , Colonne *, Saint- George b, G 
Aſcagne c. Tous les autres, excepté le Cardinal 
de Rouen,; & les ſujets Eſpagnols , qui etoient 


liez d'interet , on de parente avec lui, venant 4 


tre Papes , le devoient apprehender. Ainſi, la 


prudence vouloit , qu'il eſſaiat premierement de 


faire tire un Eſpagnol, & ne le pouvant pas, 


il acceptat le Cardinal de Rouen, & non 


Saint- Pierre. aux · lie ns, qui fut cauſe de ſa rui- 
ne. Tant ſe trompent ceux, qui croient, que les 
bienfaits nouveaux font oublier aux Grands les 
anciennes offenſes 6. 


5 Alexandro Pontifice, qui tes in longum memoria eſt. Tac. 
cum veteres c privatas fi- Ann. 5. Joint que les bien- 


multates habebat tuis fairs ne penetrent jamais fi 
decem ann urbe abfuit. Onu- avant que les injures. parce 
br. in Vita Juli IL que la reconnoiflance ſe 
a Jean Colonne. fait à nos depens , & la 
b Rafael Riari, Camer- vengeance aux depens de 
lingue. ceux, que nous haiſſons. 


c Aſcagne Sforce , fils Tanto proclivius eft injuria , 
de Galeas, Duc de Mi- quam io vicem exſolve- 
In. re, quia gratia oneri, ultio in 


'& Quarum apud prepoten- quaſtu habetur. Hiſt. 4. 


CHA- 
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TCT 
CHAPITRE HUITIE ME, 


Ds CRUST, 


QUI 


$SONT DEV E- 


NUSs PRINCES PAR DES 
CRIMES: 


FPOmme un Particu- 

lier peut encore de- 
venir Prince en deux 
manieres, ſans que ce- 
la ſe puiſſe attribuer 
entierement 4a la for- 
tune, ni a la valeur, 
il me ſemble à propos 
den traiter. Lune eſt, 
quand on monte an 
trone par quelque ſce- 


lerateſſe ; [ autre, quand 


un citoien particulier 


devient Prince de ſa 


patrie par la fa- 
veur de ſes conci- 
torens. 


Quant 4 la pre- 
miere , ſans entrer 
A- 


E ne me ſers que 
des propres pa- 
roles de Machiavel ; 
pour le confondre. 
Que pourrais- je dire 
de lui de plus atro- 
ce, ſinon qu il don- 
ne ici des regles pour 
ceux que leurs crimes 
clevent a la grandeur 
ſupreme? Ceſt le ti- 

tre de ce Chapitre. 
Si Machiavel en- 
ſeignoit le crime, Sil 
dogmatiſoit la perfi- 
dic dans une univer. 
fire de traitres, il ne 
ſeroit pas Ctonnant 
qu'il traitat des matie- 
F res 


32 


autrement dans le me- 


rite de la Canſe , 


j alleguerai deux exem- 


ples „ Iun ancien, 
& [autre moderne, 
qui, 4 mon avis , 
ſuffront à ceux, qui 
auroient beſoin de les 
imiter. Agatocle , Si- 
cilien, de fils d'un 
miſerable potier de ter- 
re devint Roi de Ji. 
racuſe. I fut ſcele- 
rat dans tous les di- 
vers ctats de ſa for- 
tune, mais toujours 
homme de caur & 
deſprit. Etant par- 
venu par les degrez 
de la milice 4 la 
dignite de Preteur de 
HKracuſe, il forma 
le deſſein de Sen ren- 
are Prince, & de tenir 
independamment d au- 
trui ce qu on lui avoit 
accord ide plein gre. 


Apres en avoir con- 


fere 
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res de cette nature, 
mais il parle à tous 
les hommes; car un 
auteur qui ſe fait im- 
primer, ſe commu- 
nique à Tunivers: il 
s addreſſe principale- 
ment a ceux d entre 
les hommes qui doi- 
vent ctre les plus ver- 
tueux, puiſqu ils ſont 
deſtinez a gouverner 
les autres. Qu'y-a- 
til de plus intame , 
de plus inſolent, que 
de leur enſeigner la 
trahiſon, la perfidie 
& le meurtre ? I 
ſcroit plitor a ſou- 
haiter pour le bien 
des hommes que des 
exemples pareils 4 
ceux d Agatocles, & 


d' Oliveto di Fermo, 


que Machiavel ſe 
fait un plaiſir de ci- 
ter, fullent 2 jamais 
ignorez. | 


Ia 
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fert vec Hamilcar, 
qui commandoit I armee 
des Cartaginois en Si- 
cile, un matin, il af- 
ſembla le peuple & le 
Senat de Siracuſe, com. 
me pour deliberer des 
Faires publiques, & 
donnant un ſignal 4 
ſes ſoldats, il fit tuer 
tous les ſenateurs , & 
puis Sempara , ſans 
peine, de la princi- 
paute de la ville. Quol. 
que les Cartaginois I euſc 
ſent defait deux fois , 
puis [euſſent aſſie- 
ge, non ſeulement il 
put defendre ſa ville, 
mais y aiant laiſſe une 
partie de ſes gens, 
pour la garder , il 
4ſſaillit I Aﬀrique avec 
autre, & en pea we 
tems fit lever le ſiege 
de Siracuſe, & mit 
les Cartaginois ſi bas, 
7 ils furent contraints 
de 
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La vie d un Aga- 
tocles ou d'un Oli- 
veto di Fermo, ſont 
capables de develop- 
per en un homme 
que ſon inſtinct por- 
te à la ſcelerateſſe, 
ce germe dangereux 
by renferme en ſoĩ 
ans le bien connai- 
tre. Combien de 
jeunes gens qui ſe 
ſont gatcz Veſprit par 
la lecture des Ro- 
mans, qui ne voyoĩent 
& ne penſoient plus 
que comme Ganda- 
lin ou Medor ? II y 
a 23 choſe d'e- 
pidemique dans la fa- 
con de penſer , Sil 
m'eſt permis de m'ex- 
primer ainſi , qui ſe 
communique d'un eſ- 
prit a Tautre, Cet 
homme extraordinai- 
re, ce Roi avantu- 
rier, digne de Tancicn- 

F 2 ne 
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de F accorder avec lui, 
en lui laiſſant la Fi- 
cile. 

Quiconque conſide- 
rera tout cela, ny 
verra rien, or du 
moins pen de choſe, 
qui ſe puiſſe attribuer 
4 la fortune, puis qu il 
parvint 4 la Princi- 
paure , non par Ia 
faveur d autrui, mais 
par ſa valeur mili- 
taire , & qu il fe 
maintint par 


depuis 
des conſeils egalement 
genereux & perilleux. 
Veritablement , on ne 
peut pas dire, que ce q 


ſoit vertu de tuer ſes 
citoiens, de trahir ſes 
amis, dere fans foi, 


ſans religion, fans hu- 


manite ; moiens, qui 
peuvent bien faire 4c- 
guerir un Empire, 
mais non une vraie 


glorre. 


Mais 
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ne Chevalerie , ce 
heros vagabond,dont 
toutes les vertus 
pouſlces a un certain 
exces „ degenerent 
en vices, Charles 
douze en un mot, 
portoit depuis ſa plus 
tendre — abogg la 
Vie d Alexandre 1 
Grand ſur ſoi ; 5 
bien des * 
qui ont connu par- 
ticulicrement cet A- 
lexandre du Nord, 
aſſurent que c toit 
Quint - Curce qui 
ravagea la Pologne, 
ue Stanislas devint 
Roi d apres Abdolo- 
mine, & que la ba- 
taille d Arbelles oc- 
caſionna la defaite de 
Pultava. 
Me ſeroit- il per- 
mis de deſcen dre 
d'un auſſi grand ex- 
emple a de OY 


0 0 Or he kd 


C 


In . 
E | 
* 
8 
D 


DE MAcHIAVE L. 85 


Mais fi je conſi- 


dere [intrepidite d A. 
gatocle dans les dan- 
gers, & ſa conſt an- 
ce invincible dans les 
adverſitex, je ne vois 
pas, quil doiue ere 
eftims inferieur 4 
pas-un des plus grands 
Capitaines , quoique 
d ailleurs il ne meri- 
te pas de tenir rang 
parmi les grands hom- 
mes , Vit ſes cruau- 
tez horribles „ & 
mille autres crimes. 
On ne peut donc pas 


attribuer a la For- 


tune „ ni a4 la Ler- 


tu , des choſes, qu il 
4 faites ſans [une & 
fans I autre. | 
De notre tems, 
Olivcrotra da Fer- 
mo ce&ant demeure 
orfelin des ſon en- 
farce , Jean Foglia- 
ni, 


8 
+ 


Il me ſemble que 
lorſqu'il s agit de T hiſ- 
toire de Teſprit hu- 
main, que la diffe- 
renge des Conditions 
& des Etats diſparaiſ- 
ſant, les Rois ne ſont 
que des hommes, & 
tous les hommes ſont 
cgaux , il ne sagit 
que des impreſſions 
ou des modifications 


en gencral , qu ont 


produit de certaines 
cauſes extericures ſur 

eſprit humain. 
Toute TAngleter- 
re ſait ce qui arriva 
a Londres il y a quel- 
ques annces 3 on y 
repreſenta une aſſez 
mediocre Comedie 
ſous le titre des vo- 
leurs & des tours 
de gueux ; le ſujet 
de cette pièce eroit 
limitation de quel- 
F 3 ques 
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ni, * ſox oncle mater- 
nel, Leleva, puis le 
donna tout jeune 4 


Paul Vitelli, pour 


apprendre le metier 
de la Guerre. Paul 
tant mort wis , 


il ſervit ſous Vitel- 
lozzo f, ſon frere; 
& comme il etoit ſþi- 
rituel , adroit , & 
alerte, il ne mit gue- 
res 4 devenir un des 
premiers hommes de 
guerre. Mais d au- 
tant qu il lui ſem- 


Eoit lache de reſter 


comme les autres , 
il reſolut, avec Lap. 
pui des Vitelli, de 
ſe faiſir de Fermo, 
par le moien de quel- 
ques citoiens, qui at- 
moient mieux voir leur 
"= 
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Frangiani. 


ft [Ou] vigoureux de 


corps & deſprir, 


EXAMEN DU PRINCE 


ques tours de ſou- 
pleſſe & de filoute- 
rics de voleurs. II 
ſe trouva que beau- 
coup de perſonnes 
Sappercurent au ſor- 
tir de ces repreſcn- 
tations , de la per- 
te de leurs bagues, 
de leurs tabatieres & 
de leurs montres , 
& TAuteur ſe fit fi 
promptement des dif. 
ciples, qu ils prati- 
quoient ſes legons 
dans le Parterre me. 
me. Ceci prouve af. 
ſez ce me ſemble, 
combien il eſt per- 
nicieux de citer de 
mauvais exemples. 
La premicre ré- 
flexion de Machia- 
vel ſur Agatocles & 
ſur Fermo, roule ſur 
les raiſons qui les 
ſoutinrent dans leurs 
petits Etats malgre 
leurs 
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patrie en ſervitude, 
u en liberte. 

I ecrivit donc 4 
ſon oncle , qu apres 
avoir &te pluſieurs an 
nees hors de la mai- 
ſon, il deſiroit de re- 
voir ſa patrie, & de 
reconnoitre un peu ſon 
patrimoine ne g etant 
encore mele d autre 
choſe, que d acquerir 
de la reputation; & 
que , pour montrer 4 
ſes compatriotes, qu il 
n auoit pas perdu ſon 
tems , il vouloit en- 
trer avec pompe, ac- 


compagne de cent de 


ſes amis, ou ſervi- 
teurs, 4 cheval. Oua 
cet effet , il le prioit 
de diſpoſer les habi 
tans 4 le recevoir ho- 
norablement ; honnenr, 
qui rejailliroit ſur lui- 
meme , qui avoit pris 
foin de ſon education. 

Lon- 
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leurs cruautez. L Au. 
teur Tattribue, à ce 
qu' ils avoicnt com- 
mis ces cruautez à 
propos: or Ctre pru- 
demment barbare , 
& exercer la tiran- 
nic conſequemment, 
ſignifie ſelon ce Po- 
litique exècuter tout 
d'un coup & a la 
fois toutes les vio- 


lences & tous les cri- 


mes que lon juge 
utiles a ſes interets. 

Faites aſſaſſiner 
ceux qui vous ſont 
ſuſpects & dont vous 
vous mefiez, & ceux 
qui ſe declarent vos 
ennemis ; mais ne 
faites point trainer 
votre vengcance. Ma- 
chiavel approuve des 
actions ſemblables aux 
Vepres Siciliennes, 
a Taffreux Maſſacre 


de la St. Barthele- 
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Loncle fit tout ce 
gue autre deſiroit. 
Oliverotto fur recu 
en ceremonie dans la 
Ville, ou il fut quel- 
ques jours 4 concerter 
ce qui etoit neceſſaire 
pour la reuſſite de ſon 
mechant deſſeiw. Il fit 
un feſtin folemnel, ou 
il invita Fogliani, 
& tous les premicrs 
de la Lille; & puis 
2 la fin du repas , 
& des rejouiſſances or- 
dinaires en ces rencon- 


tres, il ouvrit 4 def 
ſein un entretien ſe- 


rieux, de ta 
du Pape 
& 
His. 
Quand il vit fon 
oncle , & les autres 
conviez „ entrer en 
raiſonnement , il ſe 
lea en ſurſaut, di- 
ut, qu il falloit un lieu 
. 88 plus 


grandeur 
Alexandre, 
des exploits de fon 
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mi, ou des cruau- 
teʒ ſe commirent qui 
font fremir Ihuma- 
nite, Ce monſtre ne 
compte pour rien 
Thorreur de ces cri. 
mes, pouryu qu'on 
les commette d'une 
maniere qui en im- 
pole aux peuples , 
qui effraye au mo- 
ment ou ils ſont ré- 
cents ; & il en don- 
ne pour raiſon, que 
les idces sen eva- 
nouiſſent plus facile- 
ment dans le public, 
que cclles des cruau- 
tez ſucceſſives & con- 
tinues des Princes : 
comme s il n'etoit pas 
coalement mauvais , 
de faire perir mille 
perſonnes en un jour, 
ou de les faire aſſaſ- 
ſiner par interval- 
; ny 

Ce neſt pas tout; 


que 
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plus ſe ſecret , pour par- 
ler de telles affaires ; 
& entra , Avec eux, 
dans une chav On 
etoient caches, des ſol- 
dats, qui les egorge. 
rent tous des qu ile fu- 
rent aſſis. Apres quoi 
Oliverotto monta 4 
cheval, & alla aſſie- 
ger le palais du Ma- 
giſtrat, qui fut en- 
fin contraint de le re- 
2 Prin- 

dient „ on ii 
2 fe bien fe main- 
tenir, ſoit en otant la 
vie A tous ceux, qui 
ctant mecontens, lui 
Powvoient nuire, ſoit 
en faiſant de nouvel- 
les loix civiles & mi- 
litaires ; qu il ctoit 
non ſeulement en ſa- 
rete dans ſa ville, 
mais meme redoutable 
# tous ſes woiſms 3 


* 
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que de confondre 
Taffreuſe morale de 
Machiavel , il faut 
encore le convaincre 
de fauflere & de mau · 
vaiſe foy. 

Il eſt premiere- 
ment faux , comme 
le rapporte Machia- 
vel, qu'Agatocles ait 
joui en paix du fruit 
de ſes crimes; il a 
ete preſque toujours 
en guerre contre les 
Carthaginois „il fur 
meme oblige daban- 
donner ſon arme en 
Afrique, qui maſſa- 
cra fo enfans apres 
ſon depart, & il 
mourut lui- meme 
dun breuvage em- 
poiſonne que ſon pe- 
tit fils lui fit pren- 
dre. Olivero di Fer- 
mo perit par la per- 
fidie de Borgia, di- 
Fy5 gne 


9o 
& quil cut te auſſi 
difficile de le detro- 
ner, que Agatocle, ſi 
au bout dun an il 
ne ſe fut pas laiſſe 
tromper par le Valen- 
tinois , qui le prit 4 
vec les Urſins 4 Fi- 
nigaille, ou il fut - 
trangle avec Vitelloz- 
20, ſon Maire de 
guerre & de ſcelerateſſe. 

On pourroit & cton- 
ner, comment Aga- 
tocle, & d autres de 
meme trempe, apres 
mille trahiſons & cru- 
autez , ont wvecu fi 
longtems dans leur pa- 
trie, ſans voir ja- 
mais aucune conſpira- 
tion contre eux, & 
ont pi ſe difendre des 
ennemis du dehors ; 
attends que pluſicurs 
autres, 4 cauſe de 
leur cruaute „ n ont 


pa 
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ene falaire de ſes cri- 


mes ; & comme ce 
fur unc annce apres 
ſon uſurpation , fa 
chiite parait ſi accele- 
ree, quelle ſemble 
avoir prevenu par fa 
punition, ce que lui 
preparoit la haine pu- 
blique. 

Lexemple d Olive. 
to di Fermo ne de- 
voit donc point ctre 
cite par Vautcur, puiſ- 
qu'il ne prouve rien, 
Machiavel voudroit 
que le crime fut heu- 
reux , & il ſe flatte 
par-la d'avoir quel- 
que bonne raiſon de 
raccrediter, ou du 
moins un argument 
paſſable à produire. 

Mais ſuppoſons que 
le crime puiſſe ſe 
commettre avec ſe- 
curite, & qu'un tiran 
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pi conſerver leur Etat, 
meme en tems de paix, 
bien loin de tenir bon 
en tems de guerre. 
Fe crois, que ce- 
la vient du bon, ou 
mauvais uſage , que 
[on fait de la cruau- 
je. 
peller bien emploice, 
Sil eft jamais permis 
de dire, qu un mal eft 
un bien, quand elle 
ne ſe fait qu une fois, 
encore par neceſſite 
de ſe mettre en ſure- 
te, & qu elle tourne 
enfin au bien des ſu- 
jets. Elle oft mal 
exercee , quand on 
Faugmente dans 4 
ſuite du tems , aulieu 
de la faire entierement 
ceſſer. 
Ceux, qui feront 
le premier uſage , peu- 
vent avec l aide de 
Dieu , & des hom- 
MES 5 


On la peut ap-- 
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puiſſe exercer impu- 
nement la ſcelerateſ= 
ſe; quand meme il no 
craindroit. point une 
mort tragique, il ſe- 
ra également mal- 
heureux de ſe voir 
l'opprobre du genre 
humain, il ne pour- 
ra point etouffcr ce. 
temoignage interieur 
de ſa conſcience qui 
depoſe contre lui ; 
il ne pourra point 
impoſer filence a 
cette voix puiſſante 
ui ſe ſait entendre 
far les trones des 
Rois , il ne pourra 
point eviter cette fu- 
neſte melancolie qui 
frapera ſon imagi- 
nation, qui ſera ſon 
bourreau en ce mon- 
de. | 
Qu'on liſe la Vie 


dun Denis, d'un 
Tibere, d'un Neron, 
dun 


\ 
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mes, trouver 
remede 4 leurs affai- 
res, comme fit Aga- 
tocle. Pour les au- 
tres, il eff impoſſi- 
ble , qu ile 1 main- 
tiennent. Don je con- 
lus , gue ¶ Uſarpa- 
teur dun Etat doit 
faire toutes ſes cruau- 
tex 4 la fois, pour 
n avoir pas 4 les re- 
commencer tous tes 
jours 5 & pouvorr raf- 
erer & gagner les ef- 
2 * des bien- 
: fe Prince, 


mauvais conſcil, eff 
force de tenir tou- 
jours le contegu en 

main, 


1. Comme fit Auguſte , 
i 2 poſito triumviri nomine. 
militem donis, __ anno- 
cunctos dulcedine oti þel- 
Lis. Ann. 1. & que trium- 
viratu geſſerat . abolevit. 
Ann. 3. 
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— 


elgue dun Louis onze; 
d'un titan Baſilewits 


&c; Ton verra que 
ces monſtres, egale. 
ment inſenſcz & fu- 
ricux , finirent de la 
maniere du monde 
la plus malheureuſe. 
Lhomme cruel eſt 
dun temperament 
miſantrope & atra- 
bilaire ; ft des ſon 


jeune age il ne com- 


bat pas cette mal- 
heureuſe diſpoſition 
de ſon corps, il ne 
ſauroit manquer de 


devenir auſſi furieux 


qu inſenſe. Quand 
meme donc il ny 
auroit point de Jul. 
tice ſur la terre, & 
point de Divinite 
au Ciel, il faudroit 
dautant plus que les 
hommes fuſſent ver- 
tueux , puiſque la 
vertu les unit , & 
leur 
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main, & ne ſauroit ja- 
mais ſe fler a ſes ſu- 
jets , d autant que les 
offenſes continuelles, 

il leur fait, les em- 
pechent de ſe fler 4 
lui. 


leur eſt abſolument 
neceſſaire, pour leur 
conſervation, & que 
le crime ne peut que 
les rendre infortu- 
nez & les detruire. 


Ainſi, le mal ſe doit faire tout 2 Ia fois, 
zin que ceux, 4 qui on le fait, 1 dient pas 
le tems de le ſavourer ; au contraire, les bien- 
faits ſe doivent faire peu à peu, afin qu om les 
ſavoure mieux. Exfin, le Prince doit vivre 
de telle ſorte avec ſes ſujets , que nul accident, 


bon ou mauvais, ne le puiſſe faire varier. 


Car quand la neceſſute te preſſe, tu wes plus 
4 tems de te vanger ; & le bien, que tu fais, 
ne te ſert de rien, parce que lon ne ten ſait 
point de gre , perſuade que For eſt, que tu y 


es force 2. 


2 Ceft pour cela qu'O- 
ton diſoit à ſon neveu, que 
Vitellius ne ſeroit pas aſſez 
mechant, pour oter la vie, 
ni les biens, au neveu d'un 
Empereur , qui lui avoit 
conſerve toute ſa famille, 
& qui lui quittoit 'Empi- 
re, quoiqu il le pur garder 
long-tems, & que toute 


CHA. 


ſon Armèe brulat d' envie 
de donner bataille à celle 
de Vitellius. Az Vielliun 
tam immitis animi fore, ut 
pro incolum; rota domo, ne 
hanc quidem ſibi gratiam red- 
deret ? Non enim ultima def. 
peratione , fed poſcente pralium 
exercitu remiſſſſe Reip. noviſſs- 
mum caſuin. Apres * 

e 
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CHAPITRE NEUVIEME. 


DE La PRINCIPAUTE CI vVIIũãB. 


Ais lors qu un 
citoien devient 
Prince de ſa patrie, 
non par un crime, ni 
par aucune vivlence , 
mais par la faveur de 
ſes concitotens ; ce qui 
fe peut appeller Princi- 
paute Civile : pour y & 
parvenir, il ne lui faut, 
ni un merite , ni un 
bonhe ur extraordinaire, 
mais ſculement une fi- 
neſſe henreuſe. Or il 
parvient ou par la bien- 
veillance du penple , 

on par la faveur 45 
Grands; car toutes les 
villes ſont partagees en 


Ces 


dit aux ſoldats, o plus 
Jp*i eftenaitis , ſi vrvere place- 
ret , tanto pulchrior mors erit : 
lus vous montrez de zele 
me ſervir. & a mourir 


Etre, 


L ny a point de 
I ſentiment, plus in. 
eparable de notre 
que celui de la 
liberte ; depuis Thom. 
me le plus police juſ- 
qu'au plus barbare, 
tous en ſont penctrez 
cgalement; car com- 
me nous naiſſons ſans 
chaines, nous pre- 
tendons vivre ſans 
contrainte. Ceſt cet 
eſprit d independan- 
ge & de fiertè, qui 
a produit tant de 
grands hommes dans 
Ic monde, & qui 4 
donne lieu aux Gou- 
ver- 

tous pour moi , plus il 
m'eft glorieux de mourir, 
pour ne pas expoſer tant de 


braves gens à de nouveaux 
dangers. Tacite Hiſt. 1. 


v8 
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tes deux factions , qui 
naiſſent de ce que le 
peuple craint d etre op- 
prime par les Grands , 
& que Cenx-Ci le veu- 
lent opprimer : * Con- 
trariete, qui fait tou- 
jours eclorre , ou la 
Principautè, ou la Li. 
bertè, ou la licence. 
2 La Principante 
eſt introduite par le 


pen- 


1 Car Vavarice & I inſo- 
lence, ſont les vices ordi- 
naires des Grands. Avari- 
tiam & arrogantiam pracipua 
walidiorum vitia. Tac. Hiſt. 
I. Naturalem nobilitatis ſu- 
perbiam. Paterc. hilt. 2. 

2 Pofquam exui equali- 
tas, & pro mod:ſtia ac putiore 
am! itio & vis incedebat , pro- 
venere dominationes. Vol: la 
Principaute. Poſtquam Re- 
gum perteſum, leges malue- 
runt. Ann. 3. Voila la Li- 
bertè. Tribunis redilita licen- 
1:4, quoquo vellent populum 
agitand;..... Exin continua 
per viginti annos diſcordia , 
non mos, uon jus, deterrima 
queque impune. Voila la li- 
CENCE qui entraine toujours 

après 


vernemens republi- 
cains, leſquels ètabliſ- 
ſent une eſpèce de- 
galitè entre les hom- 
mes, & les raprochent 

d'un erat naturel. 
Machiavel donne 
en cc chapitre de 
bonnes maximes de 
Politique, a ceux qui 
s elevent a la puiſ- 
ſance ſupreme par 
le conſentement des 
Chefs d'une Republi- 
que; voila preſque 
le ſeul cas on il per- 
mette d'ctre honnète 
homme; mais mal- 
heurcuſement ce cas 
narrive peas ja- 
mais. Leſprit republi- 
cain, jaloux a Texgès 
de fa liberte, prend 
ombrage de tour ce 
qui peut lui donner 
des entraves, & ſe 
revolte contre la ſcu- 
le idee dun maitre. 
On 
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peuple, ou par les On connait dans! Eu- 
Grands „ ſelon que [un rope des peuples qui 


ou I autre parti en trou- ont ſecoũ le Joug 


ve occaſion; car lorſ de leurs Tirans, pour 
que les Grands ſe joiiir de indepen- 
voient hors detat de dange; mais on nen 
reſifter au peuple, ils connait point, qui i de 
commencent 4 fetter libres qu ils ctoient , 
les yeux ſur un d en ſe ſoicnt aſſujettis 3 
tre eux , & le font un eſclavage volon- 
Prince , pour pouvoir taire. 
mieux exercer leurs Pluſieurs Republi- 
animoſites ſous ſon ques ſont retombees 
nom. par la ſuite des tems, 
3 De meme, quand ſous le deſporilme 3 ; 
le peuple voit, qu il il parait meme que 
ne ſauroit reſiſter aux ce ſoit un malheur 
Grands, inevitable , qui les 
attend toutes. 


— 


après ſoi la confuſion. In- 


ter Patres plebemque certamina 
exarſere , modo turbulenti Tri- 
buni , modo Conſules prevalidi. 
Hiſt. 2. 

3 Comme firent ceux 
d'Heraclee, qui pour ſe 
vanger du peuple, qui etoit 
le plus fort , rappellerent 
Clearque de fon exil, 
le firent leur Prince, mal-- 
gre le peuple. Machiavel 
au 750 16. du livre 1. de 
ſes Diſcours. 


Car comment une 


Republique reſiſte- 
roit elle crernelle- 
ment a toutes les 
cauſes qui minent ſa 
liberte Comment 


pourroit- elle conte- 
nir toujours Tambi- 
tion des Grands qu 

elle 


2 . RN 


« 
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Grands, il cede ſon 
autorite 4 un ſcul, & 
le fait Prince, pour 
en tire defends. 

Celut qui monte 4 
la Principaut par Ia 
faveur des Grands, 4 
plus de peine 4 ſe main- 
tenir, que celui, qui 
eſt fait Prince par le 
penple , d autant qu il 
4 4 ſes cotes beaucoup 
de gens, qui croient 
etre autant que lui, 
& 4 qui par conſe- 
quent il ne ſauroit com- 
mander 4 ſa mode ; . 
au-liew que celui, que 
le peuple eleve 4 la 


Prin- 


4 Ce qui forga Clear- 
que de les exterminer tous, 
pour ſe delivrer de leur 
inſolence , & contenter en 
partie le peuple d'Heraclee, 
en le vengeant de ceux , 
qui lui avoient -ote fa li- 
berte. Machiavel au mime 


endroit , ou il conclut ; que 
de quelque manicre 2 
it 


97 
elle nourrit dans ſon 
ſein? Comment pour- 
roit-elle a la longue 
veiller ſur les ſeduc- 
tions & les ſourdes 
pratiques de ſes voi- 
ſins, & ſur la cor- 
ruption de ſes mem- 
bres , tant que in- 
teret ſera tout puiſ- 
ſant chez les hom- 
mes? Comment peut- 
elle eſperer de ſortir 
toujours heureuſe- 
ment des guerres 
qu elle aura a ſoute- 
nir? Comment pour- 
ra- telle prevenir ces 


conjonctures facheu- 
ſes pour fa libertè , 


ces moments criti- 
ques & deèciſifs, & 
ces hazards qui fa- 
voriſent les corrom- 
pus & les audacieux? 
Si les troupes ſont 
commandèes par des 
Chefs laches & timi- 

G des, 
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Principante , comman- 
de ſeul, & ne trou- 
ve per ſonne, qui ne ſoit 
pret de lui obeir, 5 ou 
du moins tròès- peu de 
gens. 

De plus on ne peut 
pas honnetement > mi 
ſans faire tort 4 au- 
trui , contenter les 
Grands , mais bien 


3 


ſoit devenu Prince, tot 
ou 12 il — —— a- 
ction du peuple, 
fins Tome e on ne ſauroit 
etre en ſurete : Joint que 
plus le Prince eſt cruel en- 
vers la multitude, & plus 
il devient foible. 

5 Coſme de Medicis 
Iemportoit ſur le parti des 
Nobles de Florence, par- 
ce que, (dit Nardi , au 
livre 1. de ſon Hiſtoire ) 
ces Nobles etant tous e- 
gaux, ils ne S'accordoient 

as ſi bien 1 que 
= \ partiſans de Coſine . 
qui, eblouis de la ſplen- 
deur, & de la reputation 
de fa Maiſon , ne tenoient 


point à deshonneur de de- 


pendre de lui, ni de lui 
ober. 


des, elle deviendra 
la proye de ſes en- 
nemis; & ſi elles ont 
a leur tète des hom- 
mes vaillans & har- 
dis, ils ſeront dan- 
gereux dans la paix, 
après avoir ſervi 
dans la guerre. 

Les Republiques 
ſe ſont preſque tou- 
tes Glevees de Tabi- 
me de la Tirannie 
au comble de la Li. 
berte, & elles ſont 
preſque toutes re- 
tombèes de cette li- 


berte, dans Teſcla- 


vage. Ces memes 
Atheniens , qui du 


tems de Demoſthe- 


ne outrageoicnt Phi- 
lippe de Macedoine, 
ramperent devant A- 
lexandre. Ces mè- 


mes Romains, qui ab- 


horroient la Royau- 
tc, apres Texpulſion 
des 


a 1 E a«@ 
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le peuple, qui eft plus 
raiſonnable que tes 
Grands; ceux ci le 
voulant opprimer , & 
lui ne le voulant pas 
ſouffriv. Ajoutez en- 


core 4 cela; que 


jamais aſſurer d un peu- 
ple ennemi „ aiant af- 
faire 4 trop de te- 
tes, au- lien qu) ai- 
ant peu de Grands il 
eſt facile d en wenir 4 
bout. 

Tout le pis qu un 
Prince puiſſe attendre 
d un penple ennemi, eſt 
den ttre abandonne ; 
mais il na pas ſeule- 
ment cela 4 craindre 
des Grands, les aiant 


pour ennemis , mals 


encore, qu ils ne vien- 


nent fondre ſar lui, 
d autant qu "atant plus 
de penetration d eſprit, 
ils anticipent toujours, 

pour 


des Rois ſouffrirent 
patiemment , apres 
la revolution de quel- 
ques Siecles, toutes 
les cruautez de leurs 
Empereurs; & ces 


le memes Anglais, qui 
Prince ne ſe ſauroit 


mirent a mort Char- 
les I. parce qu'il 
empicroit ſur leurs 


droits, plierent la 


roideur de leur cou- 
rage ſous la puiſſan- 
ge altière de leur 
Protecteur. Ce ne 
ſont donc point ces 
Republiquces qui ſe 
ſont donnees des 
maitres par leur 
choix; mais des 
hommes entrepre- 
fans, qui aidez de 
quelques conjonctu- 
res favorables , les 
ont ſoumiſes contre 

leur volonte, 
De meme que les 
hommes naiſſent, vi. 
G 2 vent 
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pour ſe mettre en ſu- 
ret, & cherchent 4 


gagner Iaffeclion de ce- 
lui, qu ils eſperent qui 
vaincra. | 
Enfin , ceſt une 
neceſſue, que le Prin- 
ce vide toujours avec 
le meme peuple, mais 
non pas avec les me- 
mes Grands , leſquels 
il peut accrediter , ou 
decrediter , conſerver 


ou detruire , quand ii 


lui plait. Pour mieux 
debrouiller cette ma- 
tiere, il faut conſide- 
rer la conduite, que 
tiennent les Grands. 
Cenx , qui S atta 
chent _ entierement 4 
la Fortune du Prince, 
doivent etre honores 
& aimez. pourvu qu ils 
ne ſoient point gens de 
de rapine. Ceux, qui 
we Sobligent pas au 
Prince, le font man- 
que 
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vent un tems, & 
meurent par mala- 
dies ou par lage, de 
meme les Republi- 
ques , ſe forment , 
fleuriſſent quelques 
Siccles, & periflenr 
enfin par Taudace 
d'un citoyen , ou par 
les armes de leurs 
ennemis. Tout a ſon 
periode , tous les 
Empires , & les plus 
grandes Monarchies 
memes nont qu'un 
tems ; les Republi- 
ques ſentent toutes 
que ce tems arrive- 
ra, & elles regardent 
toute famille trop 
puiſſante comme le 
germe de la maladie 


qui doit leur donner 


le coup de la mort. 
On ne perſuadera 
jamais a des repu- 
blicains vravement li- 
bres, de ſe donner un 
ma:tre , 
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gue de courage, ou par 
fineſſe. Si ceſt par 
crainte , c eſt alors que 
tu te dois ſervir deux, 
& ſar tout de cenx , qui 
ſont de bon conſeilparce 


que tu t en fais honneur 
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maitre, je dis le meil- 
leur maitre ; car ils 
vous diront toujours, 
il vaut mieux de- 
pendre des Loix que 
du caprice d'un ſeul 
homme. 


dans la proſperitè, & 
que tu nas rien à craindre d eux dans I adverſite. 
Mais fi Ceſt par menagement, & par ambis 
tion, ceſt ſigne, quils penſent plus 4 ceux, 
qu'a toi, & par conſequent tu t en dois autant 
garder, que Hils etoient tes ennemis declares, 
c attendu que ſi tu tombes dans [adverſite, ils 
aideront toujours 4 te ruiner. 
Celui donc, qui devient Prince par la fa- 
veur du peuple, ſe le doit conſerver ami; & 
cela eft facile, le peuple ne demandant rien, 
ſinon de n etre pas opprime. Mais celui, qui, 
malgre le peuple, eſt fait Prince par les Grande, 
doit, avant toutes choſes, eſſaier de le gagner, 
ce qui lui ſera aiſe, Sil le prend en ſa pro- 


tection. 


G 3 


Comme 


6. Un Valerius Feſtus, autre, & avoit toujours 
qui parloit en faveur de pour ami celui, qui refte- 
Vitellius dans ſes lettres, roit Empereur, devint juſ- 
& donnoit 2 Veſpaſien des tement ſuſpect à tous les 
avis ſecrets de lun & de deux. Tacite Hiſt. 2. 
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Comme les hommes, quand ils recorvent du 
bien de celui, de qui ils #attendoient que du 
mal, en deviennent plus oblige 4 leur bien- 


faitenr „ le Prince devient plus agreable an 


penple „ que Sil tenoit de lui ſa Principan- 
&, Oo * bienveillauce du peuple ſe peut 
gagner par divers moiens , dont je ne parlerai 
point , comme n en voulant pas donner de re- 
gle certaine, 4 cauſe de la neceſſue den * 
ger ſelon les tems. 

Je dirai ſeulement , qu un Prince 4 befoin 
de [ affettion du peuple, faute de quoi i aa 
point de reſſource dans [adverſite, Quand 
Nabis, Prince de Harte „fut attaque de tou- 
te la Grece & de Armee vietorieuſe des Ro- 
mains , il neut qu d g afſurer de que! ques No- 


bles , pour fe tirer de danger 3 ce qui ne lui 


ext pas ſufi, Sil eut tte hai du peuple. 

Que Von ne mobjette point le commun pro- 
verbe, qui dit, que de faire fond ſur le peu- 
ple, ceſt bieir fur la boue; car cela neſt 
vrai, ques Legard du citoien particulier, gut 
Sattend que le peuple le tirera des mains 
de ſes ennemis * , ou des. Magiſtrats : en quoi 
il pourroit ſouvent ſe trouver degu, comme il 


arriva 


* (Ou) le protegera contre Poppreſſion de ſes pc 


„ ©#©#& ; 
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arriva aux Gracques 7 4 Rome, & 4 Geor- 
ge Scali ® 4 Florence. Mais lors que c eſt 
un Prince, qui ſait commander, & qui ne 
manque point de caur dans J adverſite, ni de 
ce qu il faut pour entretenir [eſprit du peu- 
ple, il ne ſe trouvera jamais mal d avoir fait 
fond ſur ſon affeition. 

Dordinaire, les Principautez Civiles pe- 
riclitent quand il Sagit d etablir une domi- 
nation abſolute ; car ces Princes commandent 
par eux-memes , ou par des Magiftrats : ſt 


ceſt par autrui , le danger eſt plus grand, 


d autant qu ils dependent de la wolonte des 
citoiens, qui font en charge, leſquels , au 
premier remuement qui arrive, leur peuvent 
tres - facilement oter leur Etat, ſoit en ne 
voulant pas leur obtir , ou en ſe ſoulevant 
contre eux; & alors le Prince neſt plus 4 
tems de ſe rendre maitre abſolu , parce qu il 

G 4 ne 


2 Tiberius Gracchus fur 
aſſailli & tue par le peu- 
ple, ſur ce ſeul mot de Sci- 
pion Naſica, Qi . ſalvam 
vellent Remp. ſe ſequerentur. 
Ceſt-a-dire : Que tous 
ceux, qui voulojent main- 
tenir la Liberte publique, 
euſſent à le ſuivre. Paterc. 
Hiſt. 2. Et Cajus, ſon fre- 
re, fut tuc enſuite. 


$ Decapite , (dit Ma- 
chiavel, au 3. livre de fon 
Hiſt. ) devant un peuple , 
qui peu auparavant I'ado- 
roit. D'ot) eſt venu ce 
proverbe Florentin , qui 
dit , fondarſs come meſſer 
Giorgio Scali. L affection du 
peuple , ajoute-t'il , ſe perd 
auſſi aiſement qu'elle ſe 
gagne. | 
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ne fait 4 qui ſe fir , & que les ſujets, qui 
ont accoutume d obeir aux Magiſtrats , ne lui 
veulent point obeir. Joint qu il ne 1 
fe regler ſar ce quil woit , lors quil eſt en 
paix, & que les citoiens ont beſein de IE- 
tat; car alors chacun court, chacun promet, 
| __ veut mourir pour * „ parce que la 
mort eff eloignte. Mais lors que I Etat 4 
beſoin des Citoiens , il Sen trouve peu, qui 
fervent ; & [experience eff d autant Plus 


— „ quon ne la peut faire qu une 


Auß „ un Prince ſage doit faire en ſor- 
te , que ſes ſujets 4ient beſoin de lui en tout 
teme, moiennant quoi ils lui ſeront toujours 


fideles. 


9 Need Vitelli ** Hiſt. 2. languentib us omnium 
certaturi ad o ſequium , ad- ſftudiis, qui primo alacres - 
verſam ej us fortunam ex agu, dem atque animum oftentarue- 
detreffabans , dit Tacite rant. Hiſt. 1. 
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CHAPITRE DIXIE ME. 


COMMENT IL FAUT MESURER LES 


FORCES DE TOUTES LES 


PRI N- 


CIPAUTEZ. 


Aintenant il eſt 
bon d examiner 
la qualite du Prince, 
Ceſt-a-dire, Sil 4 un 
i grand Etat, qu il 
Miſe de lui-meme ſe 
ſautenir dans le beſoin, 
au- bien, Fil ne ſauroit 
ſe paſſer de I 3 
ce d autrui. Pour de 
brojdiller ce point, je 
dis, ue comme, 4 
mon avis, ceux Ia peu- 
vent ſe ſoutenir d eux- 
memes , qui ont A ſer 
d hommes ou d argent, 
pour mettre une bonne 
Armee ſar pied , & 
donner bataille 4 qui 
que ce ſoit qui tes 


Lien 


Epuis le tems 
ou Machiavel 
ecrivoit ſon Prince 
Politique, le Monde 
i eſt ft fort change 
qu'il reſt preſque 
plus reconnoiſſable. 
Si quelque habile Ca- 
pitaine de Louis dou- 
ze reparaiſſoit de nos 
jours, il ſeroit entic- 
rement deſoriente ; 
il verroit qu'on fait 
la guerre avec des 
armees innombrables, 
que Ton peut a pei- 
ne faire ſubſiſter en 
Campagne, entrete- 
nues pendant la paix 
comme dans la gucr- 

G 5 re, 
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vienne Aſſaillir : au 
contraire ceux-la ont 
teujours beſoin d au- 
trui, qui ſont con- 
traints de ſe tenir en- 
fermez, dans leurs vil- 
les, faute de pouvoir 
paroitre en campagne. 
Nous avons diſcouru 
du premier cas, & 
nous en dirons encore 
dans la ſuite ce qui 
viendra 4 point. 
Quant au ſecond, 
il ſuffſt d averiir les 
Princes, de munir & 
fortifier la ville de leur 
reſidence, ſans ſe met- 
tre nullement en peine 
du reſle ; car quand 
le Prince aura bien 
fortifie ſa ville, & 
quil ſe ſera mena- 
ge envers ſes autres 
ſujets , comme je Lai 
dit ct-deſſus, & le di- 
rai ci- après, il ne ſe- 
ra jamais attaque de 


gate- 
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re, au-lieu que de 


ſon tems, pour frap- 


pcr les grands coups, 
& pour executer les 
grandes entrepriſes, 
une poignee de mon- 
de laffloit, & les 
troupes Ctoient con- 
gedices apres la 
Guerre finie: au- lieu 
de ces vetemens de 
fer, de ces langes, de 
ces arquebuſes a 
rouct , il trouveroit 
des habits d'ordon- 
nance , des fuſils & 
des bayonnettes, des 
méthodes nouvelles 
pour camper, pour 
aſſieger, pour don- 
ner bataille, & Tart 
de faire ſubſiſter des 
troupes, tout auſſi 
neceſlaire a preſcnt 
que le pouvoit ctre 


autrcfois celui de bat- 


tre Tennemi. 
Mais que ne diroit 
| pas 
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gaiete de cenr, les 
hommes craignant tou- 
jours de f embarquer 
dans les entrepriſes 
diftciles. * Or il ne 
fait jamais bon 4 
attaquer un Prince, 
qui tient ſa place en 
ttat de ſe bien de- 


fen- p 


1 C'eſt pour cela, que 
Tacite reprend Bardanes 
de $'etre embarraſſe au 
fiege d'une ville forte, & 
pourvue de toutes ſortes 
de munitions: Od il en- 
tra, dit- il, plus de paſſion 
de ſe vanger, que de pru- 
dence. Solis Selencenſibus do- 
minat.onem ej us alnuentibus, 
in quos ut patris ſui quoque de- 
fefores ; ira magis , quam ex 
uſu praſenti, accenſus , impli- 
catur ob ſidione urbis valida, 
muroque & commeatibus firma- 
te. Ann. 11. 

2 Omnes, qui magnarium 
rerum conſilia ſuſcipiunt , aſti- 
mare debent , an quod inchoa- 
tur promptum eſſectu, aut certe 
non arduum ſit. Hiſt. 2. Ceux, 
qui font une grande entre- 
priſe, dit Tacite , doivent 

ien examiner , ft Vexecu- 


3 cn ſera aiſce, ou diffi- 
Cie. ; 
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pas Machiavel lui- 
meme , Sil pouvoit 
voir la nouvelle for- 
me du Corps politi- 
que de Europe, & 
tant de grands Prin- 
ces qui figurent 4 
preſent dans le mon- 
de qui ny ctoient 
our rien alors? la 
puiſſange des Rois ſo- 
lidement etablie , la 
manicre de negocicr 
des Souverains, & 
cette balance qu ᷑ta- 
blit en Europe TAl- 
liange de quelques 
Pringes conſiderables 
pour s oppoſer aux 
ambitieux, & qui na 
pour but que le repos 
du monde? 

Toutes ces choſes 
ont produit un chan- 
gement ſi general & 
ſi univerſel, qu'elles 
rendent la plũpart des 
maximes de Machia- 

\ vel 
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fendre, & qui neſt 
point hat du peu- 


Les Villes 4 Alle- 
magne ſont tres-li- 
bres , ont peu de 
terrritoire , & no- 
berſſent qu leur mo- 
de a | Emperenr , 
qu elles ne craignent 
point, ui pas un au- 
tre voiſin puiſſant. 
Car comme elles ont 
toutes de fortes mu- 
railles, de grands foſ- 
ſez, & autant d ar- 
tillerie qu il leur en 
faut ; & quil 4 
toujours dans leurs 
magazins des provi- 
ſions de vivres & de 
bois pour un an, cha- 
cun voit, que le ſie- 
ge de ces willes ſe- 
roit long & penible. 
Joint que pour naur- 
rir le menu-peuple , 


| 
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vel inaplicables a no- 
tre Politique Moder. 
ne. Ceſt ce que fait 
voir principalement 
ce Chapitre. ſe dois 
en rapporter quel 
ques exemples. 
Machiavel ſupo- 
ſe „ qu'un Prince 
„ dont le Pays eſt 
„ ctendu, qui avec 
„ cela a beaucoup 
„ dl argent & de trou- 


D U 


„ pes, peut ſe ſou- 
„ tenir = ſes pro- 


„ pres forges , fans 
„ Taſſiſtange d aucun 
,» Allie, contre les 
„ Attaques de ſes en- 
,z nemis “. 

C'eſt ce que joſe 
contredire, je dis mè- 
me plus, & Javangc 
qu'un Prince, quel. 
que redoutè qu il ſoit, 
ne ſauroit lui ſeul re- 
ſiſter à des ennemis 


puil- 


_ rs 1 . 1 a 


2 1 


ſans qu'il ſoit 4 char- 


lui donner 4 travail- 
ler pour un an, 4 
ces ſortes d ouvrages , 
qui ſont les nerfs & 
le ſoutien de la ville. 
Outre cela , elles 
| tiennent la Diſcipli 
mw & les exercices 
milttaires en vigueur. 
Ainſi donc un Prin- 
te, qui 4 une ville 
forte, & qui uy eſt 
pas hai , ne peut pas 
ttre Aſſailli, & ceux 
qui Lattaqueroient, en 
ſortiroient à leurs des- 
honneur , parceque les 
| thoſes da Monde ſont 
þ ſujettes au change 
nent, qu il eff preſ- 
que impoſſible de te- 


nir „ un an durant, 
| le ſiege devant une 

Place. 
Adais , me aira 
quel- 


dn Meir. 
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puiſſans, & qu'il lui 
ge au Public , elles faut neceſlaircment le 
ont toujours de quoi ſecours de quelques 


Allicz. Si le plus for- 
midable, le plus puil- 
ſant Pringe de Eu- 
rope, ſi Louis XIV. 
fut ſur le point de ſuc- 
comber dans la guer- 
re de la ſucceſſion 
d Eſpagne, & que fau- 
te dAlliances, il ne 
put preſque plus re- 
ſiſter à la Ligue de 
tant de Rois & de 
Pringes qui penſa lac- 
cabler, à plus forte 
raiſon tout Souverain 
qui lui eſt infèrieur, 
ne peut: il ſans hazar- 
der beaucoup, de- 
meurer iſolè, & prive 
de fortes Alliances. 
On dit, & cela ſe 
repere fans beaucoup 
de reficxion , que les 
Traitcz ſont inutiles, 
puiſqu'on nen rem- 
plit 
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quelqu un, fi le peu- 


4 


pie ſes biens au 
dehors , & voit ſa- 
cager ſes terres , il 
perdra patience ; & 
[amour propre, on- 
tre les incommoditez 
dun long ſiege, lui 
fera 3 le 
Prince. 

Je repons, qu un 
Prince puiſſant & cou- 
rageux ſurmontera tou- 
jours ces difficultez. , 
2 en 2 eſperer 
au peuple, que le mal 
ne durera pas ; ſoit 
en lui faiſant peur 
de la cruaute de l en- 
nemi on en 5 4ſſurant 
finement de ceux qui 
lui paroitront trop re. 
muans. Ajoutez 4 ce- 
la, que comme di or- 
dinaire Fennem fait 
le degat d alord qu il 
entre, parceque c eſt 
he tems, que les ef- 

prits 
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plit preſque jamais 
tous les points, & 
uon neſt pas plus 
3 la- deſſus 
dans notre Siecle 
qu'en tout autre. Je 
reponds à ceux qui 
penſent ainſi, que je 
ne doute nullement 
quils ne trouvent des 
exemples anciens, & 
meme tres regents | 
de Pringes qui n ont 
point remplis cxacte- 
ment leurs engage- 
mens, mais cepen- 
dant qu il eſt tou- 
jours tres avantageux 
de faire des Traitez, 
Les Allies que vous 
vous faites , ſcront 
autant d Ennemis que 
vous aurez de moins; 
& s ils ne vous ſont 
d' aucun ſecours, vous 
les reduirez toujours 
certainement a obſer- 


ver une exacte neutra- 
lite, Ma- 


WW WW Vwo.. TY Vw OY WU . OT YO . an 


S MACHIAVE LI 


prits font boiillans , 
c mieux reſolus 4 la 
deffenſe ; le Prince en 
doit tenir plus ferme : 
car apres que la pre- 
micre chaleur eſt paſc 


ſee 8 ſes ſu jets conſi- 


derant , que tout 5 
mal eff deja fait, 

qu i 1 4 plus de - 
mede , ils s wniſſent 
d autant plus ctroite- 
ment avec lui, qu ils 
ſe le croient plus ob- 
lige, ctant po 


ur La- 
mour de lui, que leurs 
terres ont et ſacca- 
gees. Ontre que Ceſt 
la coutume des hom 
mes d aimer autant 
pour le biea qui ils font, 
que pour celui qu ils 
recoivent, 

Tout cela bien con- 
ſiderè, il ne ſera pas 
difftcile à un Prince 
prudent de faire re- 


ſoudre la Bourgeoiſie 
4 
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Machiavel parle 
enſuite des Princhiti- 
ni, de ces Souverains 
en mignature , qui 
n ayant que de petits 
Etats, ne peuvent 
point mettre d Armee 
en Campagne. L Au- 
teur appuye beau- 
coup , fur ce quils 
doivent fortifier leur 
Capitale, afin de sy 
renfermer avec leurs 
troupes en tems de 
guerre. 

Les Pringes Italiens 
dont parle Machia- 
vel, ne ſont propre- 
ment que des Herma- 
frodites de Souve- 
rains, & des Particu- 
liers; ils ne joũent le 
role de grands Sei- 
gneurs qu avec leurs 
domeſtiques: ce qu on 
pourroit leur con- 
ſeiller de meilleur, 
feroir, ce me ſemble, 


de 
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4 ſoutenir un long ſie- de diminuer en quel- 
ge, pouruu que la Vil. que choſe Topinion 
le ait de quoi vivre infinie qu ils ont de 
& de quoi ſe defen- leur grandeur, de la 
dre. 3 veneration extreme 

qu'ils ont pour leur 
ancienne & illuſtre Race, & du zcle in- 
violable qu'ils ont pour leurs Armoiries. 
Les perſonnes ſenſces diſent, qu' ils feroient 
micux de ne figurer dans le monde que 
comme des Seigneurs qui ſont bien a leur 
aiſe, de quitter une bonne fois les &chal- 
{es ſur leſquels leur orgueil les monte, de 
n'cntretenir tout au plus qu'une garde ſuf- 


fiſante pour chaſſer les voleurs de leur. 


Charcau , en cas qu'il Y en elit dafſez affa- 
mez pour y chercher ſubſiſtange, & de ra- 
ſer les remparts, les murailles, & tout ce 
qui peut donner Tair d'une place forte 3 
leur reſidence. 

En voici les raiſons : la plüpart des pe- 
tits Princes, & nommement ceux d Allc- 
magne, ſe ruinent par la depenſe exceſſive, 


a proportion de leurs revenus, que leur 
| fait 


3 Conforme à ce que des Places, afin qu elles 
Tacite dit, qu Agricola re- puſſent ſoutenir un long 
nouvelloit tous les ans les fiege. Dans fa Vie. 
garniſons & les munitions 
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flit faire Tyvreſſe de leur vainc grandeur ; 
ils Sabiment pour ſoutenir Thonneur de 
leur Maiſon, & ils prennent par vanite le 
chemin de la miſere & de Thopital; il ny 
a pas juſqu au Cadet du Cadet d une Ligne 
appanagee, qui ne s imagine d etre quelque 
choſe de ſemblable a Louis XIV, il barit 
ſon Verſailles, il a ſes maitreſſes, il entre- 
tient ſes armces. 

Ly a actuellement un certain Pringe, 
appanagè d'une grande Maiſon, qui par un 
rafſinement de Grandeur, entretient exacte- 
ment à ſon ſervice tous les Corps de trou- 

qui compoſent la Maiſon d'un grand 
Roi, & cela fi fort en diminutif, qu'il faut 
un microſcope pour appercevoir chacun 
de ces corps en particulier; ſon armèe ſe- 
roit peut- ᷑tre aller forte pour repreſenter 
une bataille ſur le Theatre de Verone. 

| Tai dit en ſecond lieu que les petits 
Princes faiſoient mal de fortifier leur reſi- 
dence, & la raiſon en eſt toute ſimple ; 
ils ne ſont pas dans le cas de pouvoir etre 
aſhegez par leurs ſemblables , puiſque des 
voilins plus puiſſans qu'eux, ſc melent da- 
bord de leur demele, & leur offrent une 
mediation qu'il ne depend pas deux de 
| refuler : ainſi au lieu de ſang repandu , 
is deux 
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deux coups de plume terminent leurs pe- 


tites querelles. 

A quoi leur ferviroient donc leurs forte- 
reſſes? quand meme elles ſeroient en erat 
de ſoutenir un ſitge de la longueur de cc- 
lui de Troye contre leurs petits Ennemis, 
elles nen ſoutiendroient pas un comme ce- 
lui de Jerico devant les armèes dun Mo- 
narque puiſſant. Si d ailleurs de grandes 
guerres ſe font dans leur voiſinage, il ne 
depend pas deux de reſter neutres, ou 


ils ſont totalement ruinez; & Sils embraſ- | 


ſent le parti d une des Puiſſanges belliqueu- 


ſes, leur Capitale devient la place de guer- 


re de ce Pringe. 


Lidee que Machiavel nous donne des | 


Villes Imperiales d Allemagne eſt toute 
differente de ce qu'elles ſont a preſent ; 
un petard ſuffiroit, & meme un mande- 


ment de I Empereur pour le rendre maitre | 


de ces Villes. Elles ſont toutes mal forti- 
fees, la plupart avec des anciennes mu- 


railles flanquees en quelques endroits par | 


de groſſes Tours, & entources par des 


foſſez, que des terres Ecroultes ont preſ- 


queenticrement comblez. Elles ont peu 
de troupes, & celles qu elles entretiennent 
ſont mal diſctplinees ; leurs Officiers ſont, 


ol } 


SS - ih. SS. -- io r e oia Tc. 4; 


as 
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ou le rebut de Allemagne ue la plupart, 
ou de vieilles gens qui ne font plus en ctat 
de ſervir. Quelques-uncs des Villes Im- 
periales, ont une afſez bonne artilleric ; 
mais ccla ne ſuffiroit point pour Soppoſer 
a TEmpcreur , qui a coutume de leur fai- 
re ſentir aſſez . leur faibleſſe. En 
un mot faire la guerre, livrer des batail- 
les, attaquer ou defendre des fortereſſes, 
eſt uniquement Taffaire des grands Souve- 
rains, & ceux qui veulent les imiter, ſans 


en avoir la puiſſance, reſſemblent a celui 


qui contrefaiſoit le bruit du tonerre & ſe 
crotoit Jupiter, 


CHAPITRE ONZIEME. 


Des PAINCIPAUT EZ Ecerx- 
81ASs TIRES. | 


| JE = me reſte plus E ne vois gucres 


2 parler, que des dans Fantiquire de 
Principautes Eccleſiaſc Prètres devenus Sou- 
tiques , qui ſont diſe verains. Il me ſem- 
ficiles 4 acquerir , ble que de tous les 

mais H 2 peu- 
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mais faciles 4 conſer- 
ver, parce qu elles ſont 
appuites ſur de vieil- 
les coutumes de reli- 
gion, qui ſont toutes 
fs puiſſantes „ que de 
quelque maniere qu on 
fe gouverne, 
maintient toujours. 

Il uy 4 que ces 
Princes, qui ont un 


Eat, & qui ne le 
| defendent point, qui 
ont des ſujets, & qui 
ne les gouvernent point; 
id ny 4 qu eur qui 
ne font point depoiiil- 
lez de leurs Etats, 
quoiqu ils les laient 
| ſans defenſe, & qui 
ont des ſujets qui n ont 
ni la penſce, ni te 

ir de , aliencr 
deux. Ce ſont donc 


la tes ſeules Princi- 


pautes aſſurtes & heu- 
reuſes. Mais comme 
elles ſont regies & ſou- 


| Fenues 


lon 45 
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peuples dont il nous 
eſt reſte' quelque fai- 
ble connaiſſange, il 
ny a que les Juiß 
qui ayent eu une ſui- 


te de Pontifes deſpo- 


tiques. Il neſt pas 
etonnant que dans 
la plus ſuperſtitieuſe 
& la plus ignorante 
de toutes les nations 
barbares ceux qui 
etoicnt à la tète de 
la Religion ayent en- 
fin uſurp e le mani- 
ment des affaires; 


mais partout ailleurs 


il me ſemble que les 
Prètres ne ſe me- 
loient que de leurs 
fonctions. Is facri- 
fioient , ils reccvoi- 
ent un ſalaire, ils 
avoĩent quelques pré- 
rogatives : mais ils 
n inſtruiſoient ni ne 
gouvernoient 3 & 


ceſt, je croi, pow 


qu ils 
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tenũes par des cauſes 
ſuperiexres , ou leſprit 
humain ne ſauroit at. 


I 17 
qu'ils navoĩent ni 
dogmes pour diviſer 
les peuples, ni puiſ- 


teindre , ce ſeroit pre ſange pour en abuſer, 
ſomption & temerite 4 qu'il ny cut jamais 


moi den diſcourir. 
Neanmoins , ſi quel. 

zu un me demande, 

dou vient que ¶ Eęli- 


chez eux aucune 
ouerre de Religion. 


Lorſque TEurope 
dans la decadence 


ſe eft deveniie ſi puiſc de Empire Romain 


ſante dans le temporel, 


& 
fer de I Italie & rui- 
ner les Venitiens ; au. 
lien qu avant le Pon. 
tificat d Alexandre, 
non ſeulement les Po- 
tentats d ltalie , mais 
meme les moindres Ba- 
rons & Seignenrs Ita- 
liens la craignoient peu 
4 legard du temporel ; 
il ne me paroit pas inu 
tile de les rememorer 
en partie, bien que ce- 
la ſoit aſſes conn. 
Avant 


fut une Anarchie de 


qu Roi de France barbares, tout fut di- 
en tremble aujourd hui 
u elle Ia pu chaſ 


vile en mille petites 


Souverainctez; beau- 


coup d'Eveques ſe fi- 
rent Pringes, & ce 
fut TEveque de Ro- 
me qui donna l exem- 
= Il ſemble que 
ous ces gouverne- 
mens Ecclèſiaſtiques 
les peuples duſſent vi- 
vre aſſez heurcux , 
car des Pringes Elec 
tifs, des Princes éle- 
vez a la Souveraineté 
dans un age avance , 


des Princes enfin dont 


H z les 
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Avant que Charles , 
Roi de France 3 paſſat 
en Italie, cette Pro- 
vince etoit ſous l empi- 
re du Pape, des Vent 
tiens, du Roi de Na- 
ples, du Duc de Milan, 
& des Florentins. Ces 
Potentats avoient deux 
principaux ſoucis , I un 
d empècher, que les 
armes ctrangeres 1 en- 
traſſent en Italie; au- 
tre, que pas un deux 
ne $ agrandit davan- 
tage. 

Ceux, de qui [on 
prenoit le plus d om- 
brage , ttoient le Pa- 
pe & les Venitiens. 
Paur contenir ceux-ci , 
il falloit une ligne de 


tou les autres, comme 


Fon avoit fait pour la 


defenſe de Ferrare. 
Pour humilier le Pa- 
pe, Lon ſe ſervoit des 

Barons Romain, qui 


(tant 
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les Etats ſont trop 
bornez, tels que ceux 
des Ecclefiaſtiques , 
doivent 


Religion, du-moins 
par Politique. 

Il eſt certain ce- 
pendant. qu aucun 
pays ne fourmille 


plus de mendiants 


que ceux des Pretres; 
ceſt-la qu'on peut 
voir un tableau toil- 
chant de toutes les 
miſeres humaines, 
non pas de ces pau- 
vres que la liberalite 
& les aumones des 
Souverains y attirent, 
de ces inſectes qui 
Sattachenr aux richcs 
& qui rampent a la 
ſuite de Vopulenge 3 
mais de ces gueux 
fameliques, que la 
charitè de leur Sou- 
verain prive du nc- 

ceſſaire, 


menager 
leurs ſujets, ſinon par 


les Colonnes , avoient 


„ * 


 dembarras , 
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ctant partagez en deux 
fattions , les Urſins & 


toujours les armes 4 
la main, pour vanger 
leurs querelles, juſques 
ſous les yenx du Pa- 
pe ; ce qui enervoit le 
Pontificat. 

Quoiquil y ait en 
quelquefois un Pape 
courageux, tel que fut 
Sixte IV, il ne pou- 
voit jamais ſe tirer 
4 Cauſe 
de la courte duree du 
Pontificat ; car une 
dixaine d annees , que 


vivoit un Pape, ſuf- 
fiſoit 4 peine, pour 
abaiſſer I une des fac- 


tions. 
Par - exempl 


K, le , 
celle des Colonnes ttoit 


preſque eteinte ſous un 


Pape „ elle reſuſtt- 


toit ſous un autre, 
aui en vouloit aux 


Urſins * 
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ceſſaire, pour preve- 
nir la corruption, & 
les abus, que le peu- 
ple a coutume de 
faire de la ſuper- 
fluité. 

Ce ſont ſans dou- 
te les Loix de Spar- 
te, ou Targent etoit 
defendu, ſur leſquel 
les ſe fondent les 
principes de la plu. 
part de ces gouverne- 
mens Ecclctiaſtiques 
a la difference pres, 
= les Prelats ſe re- 
ervent Tuſage des 
biens dont les ſujers 
ſont prives. Heu- 
reux ! diſent- ils, ſont 
les pauvres, car ils 
heriteront le Royau- 
me des Cicux ; & 
comme ils veulent 

ue tour le monde 
e ſauve, ils ont ſoin 
de rendre tout le 
monde indigent. 

H 4 Rien 
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Urſins : cela faiſoit , 
que les forces tempo- 
relles du Pape etoient 
mepriſees en Italie. 

vim enfin un 
Alexandre VI, qui 
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montra mieux, que 
7 
tous ſes predeceſſenrs , 


ce qu un Pape eff ca- 
pable de faire avec de 


argent & des armes; 


te moin tout ce que j ai 
dit, qu il fit par le 
moien du Duc de Va- 
lentinois , & des Fran- 
fois. Quoique ſon in- 
tention ne fut pas d a- 
grandir I Egliſe , mais 
ſon fils, neanmoins 
apres ſa mort, & cel- 
le de ce Duc, elle pro- 
fita de toutes leurs ac. 


quiſitions. 
Jules ſucceſſeur c A 
lexandre , trouvant 


Eat Eccleſiaſtique 
accru de toute la Ro- 
magne , les factions des 

Barons 
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Rien ne devroit 
etre plus edifiant que 
hiſtoire des Chefs de 
IEgliſe & des Vicai- 
res de Jeſus-Chriſt ; 
on ſe perſuade: dy 
trouver des exem- 
ples de mceurs irre- 
prochables & ſaintes; 
cependant c'eſt tout 
le contraire, ce ne 
ſont que des obſce- 
nitez , des abomina- 
tions, & des ſources 
de ſcandale, & Ton 
ne ſauroit lire la Vie 
des Papes ſans deteſ- 
ter plus dune fois 
leurs eruautez & leurs 
perfidies. 

On y voĩt en gros 
leur ambition appli- 
que 2 augmenter 
leur puiſſance tempo- 
relle & ſpirituelle, 
leur avarice occupee 
a faire paſſer la ſubf- 
tance despeuples dans 

j leurs 


mene 
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Barons Romains ctein- 
tes par les riguenrs de 
. ſon predeceſſeur , &, 
avec cela, un chemin 
ouvert aux moiens de 
theſauriſer, ( de quoi 
nul Pape ne Setoit 
encore aviſe avant A- 
lexandre ) non ſeule- 
ment il ſuivit ces tra- 
ces , mais encheriſ- 
fant meme par-deſſus , 
il ſe mit en tete d ac- 
querir Bologne , de 
ruiner les Venitiens , 
& de chaſſer les Fran- 
cots de I Italie; ce 
qui lui reiſſit avec 
d autant plus de gloi- 
re, qu il fit tout cela, 
pour agrandir I Egli- 
ſe 5 & non point pour 
avancer les fiens. 
I laifſa les Urſins 
les Colonnes au 
mc Otat qu il les 


trouua, & bien qu il 
et quelque ſujet 
d al. 
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leurs familles pour 


enrichir leurs neveux, 
leurs maitreſſes ou 
leurs batards. 

Ceux qui refle- 
chiſſent peu, trou- 
vent ſingulier, que 
les peuples ſouffrent 
avec tant de docilire 
& de patience Top- 
preſſion de cette eſ- 
pece de Souverains, 
qu' ils n ouvrent point 
les yeux ſur les vices 
& ſur les excès des 
Ecclefiaſtiques , & 
qu'ils endurent d'un 
front tondu ce qu ils 
ne ſouffriroient point 
d'un front couronne 
de lauriers. Ce Phe- 
nomene parait moins 
etrange à ceux qui 
connoifſent le pou- 
voir de la ſuperſtition 
ſur les idiots, & du 

hanariſme ſur Teſprir 
2 ; ils ſavent 
H 5 que 
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A alteration entre eux, 
neanmoins deux cho- 
fes les retinrent dans 
le devoir , lune 14 
grandeur de I Egliſe, 
qui les abaiſſoit, I at 
tre de 1 avoir point 
de Cardinaux de leur 
Alaifon ; d o font 


 wenkes toutes leurs dif. 


fenſions & querelles : 
qui ne ceſſeront ja- 
mais, tant qu elles au- 
ront des Cardinanx , 
d autant que ces ſu- 
jets fomentent au de- 
dans & au-dehors des 
guerelles , que les ſei- 
gneurs de [une & de 
autre fattion ſont 


con- 


* Les Uyſn & les Co- 
lonnes furent encore abaiſ- 
ſe pay Ia creation , que 
Sixte V. fit de pluſtenrs Ducs 
& Princes, qui etant deve- 


nus leurs gau, par ce nom - 


veau titre , devinrent auſſi 
leurs ennemis, par la pre- 
zention de la preſeance. 
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que la Religion eſt 
une ancienne machi- 
nc, qui ne Suſcra ja. 
mais, dont on seſt 


ſervi de tout tems 
pour s aſſurer de la 


fidèlitè des peuples, 
& pour mettre un 


frei: a Tindocilite de 


la raiſon humaine ; 
ils ſavent que Terreur 
peut aveugler les 
hommes les plus pe- 
nerrans, & qu'il ny 
a rien de plus triom- 
phant que la Politi- 
que de ceux qui met- 
rent le Ciel & TEn- 
fer, Dieu & les Dam- 
nes en ceuvre pour 
parvenir a leurs deſ- 
ſeins. Tant il eſt vrai 
que la Religion mè- 
me, cette ſource la 
plus pure de tous nos 
biens, devient ſou- 
vent, par un trop de- 
plorable abus, Torigi- 
ne 
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contraints d epouſer. 
En forte que la dif- 
corde , qui eff 
les Barons, vient de 
[ ambition des Pre- 
Lats. 

Ainſi, Leon X. 4 
troude le Pontificat 
4 un tres-haut de- 
gre de puiſſance, & 
il y 4 lieu deſperer , 

e comme Alexan- 
dre & Jules [ont a- 
grandi par les ar- 
mes , il le rendra 
encore plus grand , 
& plus venerable par 
ſa bonte, & par mil- 
le autres bonnes 
litez, dont il eſt dowie. 


entire 
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ne & le principe de 
nos maux. 

L Auteur remar- 
que très judicieuſe- 
ment ce qui contri- 
bua le. plus a Televa- 
tion du St. Siege, Il 
en attribue la raiſon 
principale a Thabile 
conduite d'Alexan- 
dre Six, de ce Pon- 
tife qui pouſſoit fa 
cruaute & ſon ambi- 
tion à un excès Enor- 
me, & qui ne con- 
naiſſoit de juſtice que 
ſon interèt. Or, Sil 
eſt vraĩ qu un des plus 


qua. mechants hommes 


qui ait jamais porté 
la thiare, ſoit celui 


qui ait le plus affermi la puiſſange Papale, 
que doit - on penſer des Heros de Ma- 


chiavel ? 


Leloge de Leon dix fait la concluſion de 
ce chapitre, dont Tambition, les debauches 
& Tirrèligion ſont afſez connues. Machia. 
vel ne le loũe pas preciſement par ces qua- 


litez.. 


EXAMEN DU PRINCE 


124 
litez-la, mais il lui fair ſa Cour: de tels 
Princes meritoient de tels Courtiſans. Sil 
ne lotioit Leon dix que comme un Prin- 


ge magnifique & reſtaurareur des Arts, 
il auroit raiſon ; mais il le love comme 
Polirique. 


Heel fer F ex Fe cd. xForxFaxForxFoexForxF 
CHAPITRE DOUZIEME. 


Conz IL Y A DE SORTES DE 
MiLicCtE, ET CE QUE VAUT LA 
SOLDATESQUE MERCENAIRE, 


ant traite en de- 
tail de toutes les 
fortes de Principaures, 
& montre les moiens , 
par on pluſieurs les ont 
Acquiſes & conſervees, 
& 4 peu pres, les dif 
ficultez qu'il y a 4 tes 


acquerir, au a cn main- 


tenir, il ne me reſte 


plus, qua diſcourir en 


general de ce qui con- 
cerne Joſfenſive, ou la 
defenſrue. 


Nous 


Out eſt varie 

dans univers: 
les tempèraments des 
hommes ſont diffe- 
rens; & la nature 
etablit la meme varie- 
te, fi joſe m'cxpri- 
mer ainſi, dans le tem- 
perament des Etats. 
Jentends cn general 
par le temperament 
d'un Etat 5 ſa ſitua- 
tion, ſon etendue , 
le nombre, le genie 


de 
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Nous avons dit , 
que le Prince 4 beſoin 
de jetter de bons fon- 
demens ; faute de quoi, 
il faut qu il periſſe. Les 
principaux fo 53 
qu dient les Etats nou- 
veaux, ARCIENS, ON mix- 
tes , font les bonnes 
loix, & les bonnes ar- 
mes. ' 1 Or, comme 
les bonnes loix ne peu- 
vent rien, ou il 1) 4 
pas de bonnes armes, 
& qu'ou il) 4 de bon- 
nes armes, il faut qu il 
J ait de bonnes loix, je 
ne parlerai que des ar- 
mes. | 

Je dis donc, que les 
armes , avec leſquelles 
un Prince defend ſon 

Etat, 


I. Imperatoriam majefta- 
tem, dirt 2 dans la 
Preface de ſes Inſtitutes, 
ſed etiam legibus oportet eſſe 
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de ſes peuples, ſon 
Commerce, ſes Cou- 
tumes, ſes Loix, ſon 
fort, ſon faible, ſes 
richeſſes & ſes reſ- 
ſources. 

Cette difference de 
gouvernement eſt tres 
ſenſible , & elle eſt in- 
finie , lorſque Ton 
veut deſcendre juſ- 
ques dans les details: 
& de meme que les 
Medecins ne poſſe- 
dent aucun ſecret, qui 
convienne a toutes les 
maladies & a toutes 
les complexions , de 
meme les Politiques 
ne fauroicnt-ils preſ- 
crire des regles gen- 
rales, dont Tapplica- 
tion ſoit a rulcge de 
toutes les formes de 
Gouvernement. 

Cette reflexion me 
conduit a examiner 


le ſentiment de Ma- 


chia- 
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Etat, ſont propres, ou 


mercenaires , auxiliat- 
Fes ou mixtes. Les 
mercenaires & les au- 
xiliaires ſont inutiles & 
dangereuſes, & le Prin. 
ce, qui fera fond ſur 
les ſoldats mercenaires, 
ne ſera jamais en ſu- 
rete, d autant qu ils ſont 
deſunis , ambitieux , 
& ſans diſcipline , in. 

fideles , braves parmi 
les amis, laches par- 
mi les ennemis , & 
qu ils n ont ni crainte 
de Dieu , ni bonne - foi 
envers les hommes; ſi 
bien que la ruine ne 


ſe 72 „ qu autant 
que ſe fee [ aſſaut. 
Is te depouillent du- 
rant la paix, au-lien 
que les ennemis ne le 
font que durant Ia 
guerre ; car ils ont 
point d autre amour, 
ni d autre motif, qui 

les 
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chiavel, ſur les trou- 
pes errangeres & mer- 
cenaires. L'Autheur 
en rejette cntiere- 
ment Tuſage, s appuy- 
ant ſur des exemples, 
par leſquels il pretend 
que ces troupes ont 
ere plus prejudicia- 
bles aux Etats quisen 
ſont ſervis, qu elles ne 
leur ont ere de quel. 
que ſecours. 

Il eſt ſtir, & Tex- 
perience a fair voir 
en general , que les 
meilleures troupes 
d'un Etat ſont les 
nationales. On pour- 
roit appuyer ce ſen- 
timent , par les ex- 
emples de la valcu- 
reuſe reſiſtange de 


Leonidas aux Ther- 
mopiles , & ſurtout 
par les progres eton- 
nans de Empire Ro- 
main & des Arabes. 

Cet- 
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les lie 4 ton ſervice , Cette maxime de Ma, 


que leur pale, qui 
d ailleurs neft pas ſuf- 
 fiſante, pour leur don. 
ner envie maurir 
toi. Is veulent 
bien etre tes ſoldats, 
tant que tu ne fais 
point la guerre, mais 
auſſi- tit qu elle vient, 
ils g enfuient, ou ven- 
lent gen aller *. 

Je naurois pas de 
peine 4 prouver cela, 
puiſque la ruine de I- 
talie ne vient aujour- 
d hui, que de g etre re- 

poſce 
dit la mime choſe 
dans le Chap. 43. dn L- 
vre 1. de ſes Diſcours : & 
puis il aj ute: La Milice, qui 
n a point d aſſection pour ce- 
lui qui Femploie , n aura ja- 
mais aſſez, de courage, pour 
poreuoir reſiſter à des ennemis, 
qui en auront tant ſoit pen. 
Or puis qu il n'y ſateroit avoir 
# affetion , ni d emulation, 


dans tes propres ſujets, il et 
donc neceſſaire, que tu ne te 
ſerves que d eux , ſi tu veux 
con ſer ver ton Etat. 


dans le tems 
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chiavel peut donc 
convenir à tous les 
peuples, aſſez riches 
d habitans pour qu ils 
puiſſent fournir un 
nombre ſuffiſant de 
Soldats pour leur def - 
fenſe. Je ſuis perſua- 
de comme Auteur, 
que I Etat eſt mal ſer- 


vi par des mercenai- 


res, & que la fidelite 
& le courage des Sol- 
dats poſſeſſionez dans 
le pais, les ſurpaſſe de 
beaucoup. Il eſt prin- 
cipalement dange- 
reux de laiſſer languir 
dans Tinaction, & de 
laifſer effeminer ſes 
ſujets par la molleſſe, 
que les 
fatigues de la Guer- 
re, & les Combats, 


que aguerriſſent ſes voi- 


ſins. 
On a remarquè plus 
dune 
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poſee ſi longtems ſar les d'une fois, que les 


foldats mercenaires, qui Etats qui ſortoient 
d abord firent quelque des guerres civiles , 
progres , & ſembloient ont ètè infiniment ſu. 
etre de braves gens en- perieurs a leurs enne- 
tr eux, mais montrerent mis, parce que tout 
ce qu ils ctoient quand eſt ſoldat dans une 
les Etrangers parurent; guerre civile; que le 
en forte que Charles , merite Sy diſtingue 
Roi de France, prit I Ita independamment de 
lie avec de la craie. * Et la faveur, que tous les 
ceux, qui diſoient, que talens Sy developent, 
nos pechex en etoient la & que les hommes 
cauſe, diſbient vrai, bien y prennent Thabitu- 
que ce ne fuſſent pas les de de deployer ce 
pecher qu ilt croioient, qu ils ont dart & de 
mais ceux que j ai racon- courage. | 
tex, b Ceſt-a-dire, ſam. Cepcndant il y a 
bition & la cupidite des des cas qui ſemblent 
Princes; qui auſſi en demander exemption 
ont porte la peine. de cette regle. Sides 
Mais, (pour ren · Royaumes ou des 
trer Empires ne produi- 
2 * ſent pas une auſſi 
richal des logis , qui paſe grande multitude 
par-tout, & ne reſte nulle-part. dhommes qui il en 


b Au Chapitre 3. : 
2 Guichardin au Livre' faut pour les Armèes, 


1, de ſon Hiſtoire oe & qu en conſume la 
guer- 
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trer dans mon ſujet ) 
les Capitaines mercenai- 
res [ont d excellens hom 

mes , 


dit, que Pierre de Medi- 
cis diſant à Louis Sforce, 
Duc de Milan, qu il a- 
voir et au- devant de lui, 
mais en vain, parce que 
Louis avoit manque le droit 
chemin ; le Duc lui re- 
pondit en ces termes : 1/ 
eft vrai qu un de nous deux 
. MAnque le chemin, mais 
reſt peut tre vous: pour lui 
reprocher obliquement de 
Fetre engage ſi mal a pro- 
pos avec la France. Mais, 
la ſuite a bien montre. , 
(Zjoute Gaichardin ) qui ils 
avoient tous deux manque 
leur chemin, & principa- 
lement le Duc, qui ſe pi- 
quoit d' etre le guide de 
tous les autres, par ſon 
habilere & par fa pruden- 
ce; à raifon de quoi ſes 
flateurs n'avoir pas honte 
de dire, ni lui de leur en- 
tendre dire, qui u avoit 
que e ſus-Chr , an Ciel, & 
Lowis-le-More au Monde, qui 
ſuſſent oz ſe termineroit la 
Pierre de France. Nardi au 
Liv. 3 de fon Hiſtoire de 
1 oll il ajoute, que 


ce Duc raillant un jour a- 


vec un Genti homme Flo- 
rentin , & lui montrant un 


grand 
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guerre, la neceſſite 
oblige de recourir 
aux mercenaires, com- 
me lunique moicn de 
ſuppleer aux defauts 
de I'Etat. 

On trouve alors 
des expcdicns qui le- 
vent la plüpart des 
dithculrez ; &, ce que 
Machiavel trouve de 
vicieux dans cette eſ- 
pece de milice, on 
mele ſoigneuſement 
les etrangers avec les 
nationaux, pour les 
empecher de faire 
bande à- part, & pour 
les fagonner à la mè- 
me diſcipline & à la 
meme fidelite ; & 
on porte ſa principa- 


le attention ſur ce que 


le nombre dcrran- 

gers nexcede point 

le nombre des na- 
tonaux. 

Il y a un Roi du 

I Nord, 
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mes, on non; ſi ce ſont 
de braves gens, tu ne 
ſaurois ty fer, Car ils 
tendent toujours à leur 
propre grandeur , ſoit 
en t opprimant, toi, qui 
es leur maitre; on en 
opprimant les autres 
contre ton intention 
Sils ne le font pas, 
d ordinaire ils perdent 
tes affaires. 

Si Fon me repond, 
que tout autre Capitat- 
we , qui aura les ar- 
mes 4 la main, fera de 

Me- 


grand tableau de Viralie , 


où toit repreſente un Mo- 
re, qui ſembloit en chaſ- 
ſer , avec un balai a la 
main, beaucoup de coqs, 
& des petits pouſſins de 
toutes les ſortes, il lui de- 
manda : Que dites- vo us de ce 
deſſein ? Que Votre More, re- 
ondit le Florentin „ Vos 
aut balaer & nmetoier F Ita- 
tie » ſe ret lit lui- meme de 
pouſſicre & d ordure ; par od 
il lui prediſoit ce qui lui 
arriva biencot res. 


* 
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Nord, dont Tarmée 


eſt compoſee de cet- 
te forte de mixtcs , 


& qui nen eſt pas 


moins puiſſant & for- 
midable. La plupart 
des troupes Euro- 
peennes ſont com- 
poſèes de nationaux 
& de mercenaires ; 
ceux qui cultivent 
les terres, ceux qui 
habitent les villes, 
moiennant unc cer- 
taine taxe qu' ils pay- 
ent pour Tentretien 
des troupes qui doi- 
vent les deffendre, 
ne vont plus a. la 
guerre. Les ſoldats 
ne ſont compoſez que 
de la plus vile par- 
tie des peuples . as 
fencans qui aiment 
micux Toitvere que 
le travail, de de- 


bauchez qui cher- 


chent la licence & 
im- 


D E 
meme „je repliquer 74, 


que c eſt un Prince, ou 
une Republique, qui 4 
4 prendre les armes. 
Le Prince doit faire 
lui meme la charge de 
Capitaine; la Repu- 
bligne la doit donner 
| # quelqu un de ſes ci- 
toiens ; & $1 arrive, 
que celui-la ) ſoit pas 
opre, elle le doit chan- 
ger; & Hil eſt bon pour 


ret emploi, le tenir ft 


dependant , qu il ne 
puiſſe contrevenir aux 
—_ 
L' experience mon- 
tre, que les Princes 
tout ſeuls, & les Re- 
publiques armees font 
de grands progres, & 
que la AMlilice merce- 
naire ne fait jamais que 


du dommage. Joint 


gu une Republique, ar- 
mee de ſes propres ar- 
mes, ſe garantit mieux 


ac 
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Iimpunite dans les 
troupes , de jeunes 
ecervelez indociles a 
leurs parents, quis en- 
rolent par legerete : 
tous ceux-la ont auſſi- 
peu d' inclination & 
d attachement pour 
leur maitre que les 
Etrangers. Que ces 
troupes ſont differen- 
tes, de ces Romains 
qui conquirent le 
monde! Ces Deſer- 
tions, | frequentes 
de'nos jours dans tou- 
tes les Armees , C- 


-roient quelque choſe 


dinconnu chez les 
Romains, ces hom- 
mes qui combatroient 
pour leur famille, pour 
leurs Penates, pour la 


Bourgeoiſie Romai- 


ne, & pour tout cc 
qu'ils avoienr de plus 
cher dans certe vic, 
ne penſoicriz pas a tra- 

3  - nr 
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de [ oppreſſion de ſon ci- 
toien . que ne fait une, 
qui ſe ſert d armes c- 
trangeres. Rome & 
Sparte ſe ſont mainte- 
nies libres, pluſicurs 
ſiecles, avec leurs ar 
mes „ & les Suiſ- 
ſes, avec les leurs, 
ſont aujourd hui tres-li- 
tres. 


Pour exemples de 


[ancienne Milice mer- 
cenaire nous avons les 
Cartaginois qui quoi- 
gu ils euſſent leurs pro 
pres citoiens pour Ca- 
pitaincs , faillirent 4 
etre opprimes des ar- 
mes mercenaires, Au 
ſortir de la premiere 
guerre , qu ils curent 
contre les Romains. 
F/ il ippe de Macedoi- 
ne, devenu Capitaine 
des Thebains, apres la 
mort d Epaminondas , 
leur ota la liberte , a- 

pres 
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hir tant dinterets 3 
la fois par une lache 
delertion. 

Ce qui fait la ſu- 
retè des grands Prin- 
ges de Europe, ceſt 

ue leurs troupes 
4 a-peu-prcs ſem- 
blables, & qu ils n'ont 
de ce core-la aucuns 
a: antages les uns ſur 
les autres. Iln'y a que 
les troupes Sucdoiles, 
qui ſoicnt bourgeois, 
payſans, & ſoldats en 
meme tems; mais auſſi 
lorſqu'ils ſont a la 
guerre, preſque per- 
ſonne ne reſte dans 
intericur du pats 
pour labourer la terre. 
Ainſi leur puiſlance 
n'eſt aucunement for- 
midable, puiſqu'ils ne 
peuvent rien à la lon- 
gue ſans ſe ruiner eux- 
memes plus que leurs 
ennemis. | 

Voi- 
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pres qu il eut vaincu 
leurs ennemis. 

Sforce abandonna 
tout A coup Jeanne II. 
Reine de Naples , 
qu'il ſervoit ; ce qui 
la contraignit de ſe jet- 
ter entre les bras du 
Roi d Arragon * pour 
ſauver ſon Etat. Fran- 
cois Sforce , ſon fils, 
aiant battu les Veni- 
tiens 4 Carauas, u. 
nit avec eux pour op- 
primer les Milanois, 
qui I avoient fait leur 
Capitaine apres la mort 
de leur Duc Philippe. 

Jz For me dit, que 
les Venitiens, & tes 
Florentins , nont ac- 
cru leur Empire que 
par cette milice , & 
que leurs C. apitaines ne 


ſort 


| * fon ſe , qu elle adopta, 
& puis rejetta , pour . adopter 
Louis Duc d Anjou. 


Voila pour les 
mercenaires. Quant 
a la manicre dont un 
grand Pringec doit fai- 
re la guerre, je me 
range cnticrement du 
ſentiment de Machia- 
vel. Effectivement 
un grand Prince doit 
prendre ſur lui la con- 
duite de ſes troupes, 
reſter dans ſon Ar- 
mce comme dans ſa 
reſidenge; lon inte- 
ret, ſon devoir, fa gloi- 
re, tout ly engage ; 
comme il eſt le chef 
de la Juſtice diſtri- 
butive, il eſt cgalc- 
ment le protecteur 
& le defenſcur de 
{es peuples; il doit 
regarder la defenſe 
de ſes ſujets, comme 
un des objets les 
plus importans de 
ſon miniſtcre, qu'il 
doit par cette raiſon 

12 ne 
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font pourtant jamais 
devenus leurs Princes, 
mais au contraire les 
ont bien defendus: Fe 
repons, que les Flo- 
rentins ont en beaucoup 
de bonheur, d autant 


que de divers Capitai- 


nes, qu ils avoient 4 


craindre, les uns n ont 
point vaincu, les au- 
tres ont rencontre des 
obſtacles, ou ont por- 


te leur ambition ail- 


leurs. Jean 4 A- 
cut * fut celui, qui 
ne vainquit point, & 
de qui par conſequent 
on ne put pas recon- 
noitre la fidelite ; mais 
chacun in avoitera, que, 
Sil eut waincu , les 
Florentins reſtaient 4 ſa 
diſcretion. Sfor- 


Capitaine Anglois qui 
commandoit quatre mille An- 
glois au ſecours des Gibelins 
de la Toſcane. Mach. liv. 1. 
de ſon Hiſtoire, 


DU PRINCE 
ne confier qu'a lui- 


meme. 

Son interèt ſemble 
requerir nèceſſaire- 
ment 5 ſe trouve 
en perſonne à ſon Ar- 
mèc, puiſque tous les 
ordres Emanent de ſa 
perſonne, & qu alors 
le conſeil & Texecu- 
tion ſe ſuivent avec 
une rapiditè extre- 
me. Sa preſence met 
fin dailleurs a la me» 
ſintelligence des G- 
neraux , ſi funeſte 
aux Armces, & fi pré- 
judiciable aux inte- 
rets du maitre ; eb 
le met plus dordre 
pour ce qui regarde 
les magazins, les mu- 
nitions & les provi- 
ſions de guerre, fans 
leſquelles un Ceſar 
a la tète de cent- 
mille combattans ne 
fera jamais rien. 
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Sforce ent toujours 
les Braces 4 dos, & 
ils ſe ſervoient recipro- 
quement de ſurveil- 
lans. Son fils tour- 
ua ſon ambition contre 
la Lombardie, * Bra 
ce contre [ Etat Ecle- 
ftaſtique b , & le Roiau- 
me de Naples. c Mais 
venous à ce que nous 
ævons vn de nos jours. 

Les Florentins pri. 
rent pour Capitaine 
Paul Vitelli, perſon- 
page tres-prudent WM 
qut, d une fortune pri- 
vee , ctoit parvenu 4 
une tres-haute reputa- 
tion. Jil eit pris 
Piſe, les Florentins 


euſſent et“ contraints. 


de 


lan 


b Oz 1 Sempara de Perou- 
fe & de Montone. 

c Contre la Reine Jean- 
de II. | 
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Comme ceſt le 
Pringe qui fait livrer 
les batailles, il ſemble 
que ce ſeroit auſſi a 
lui den diriger fexe- 
cution, & de commu- 
niquer par ſa preſen- 
ce feſprit de valeur 
& d aſſurange a es 
troupes; il n'eſt à leur 
tète que pour donner 
exemple. 

Mais, dira- ton, 
tout le monde n'eſt 
pas nè ſoldat, & beau- 
coup de Pringes n ont 
ni le talent, ni l expe- 
rience, ni le courage 
neceſſaire pour com- 
mander une Armèe. 
Cela eſt vray, je Ta- 
voue , cependant cet- 
te objection ne doit 
pas m'cmbarraſler 


beaucoup; car il ſe 
trouve tqujours des 
Gencraux aſſez entcn- 
dus dans une Armce, 


14 
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de lui obeir , car its 
ctoient perdus, s1 fat 
paſſe au ſervice de leurs 
ennemis. 

$i [on conſidere les 
progres des I enitiens , 
an verra, qu ils ont 
fait des merveilles, lors 
qu ils ont fait eux-me- 
mes la guerre, je veux 
dire, lors qu ils ſe font 
contente de combat- 
tre en Mer; & qu ils 
n ont perdu leur va- 
leur, que depuis quiils 
ont commence 4 com- 


batire par Terre, & 


a prendre les coutumes 
& les meurs ſtalien- 
nes. | 
Dans les commen- 
cemens de leur cta- 
bliſement en Terre- 
Ferme, ils n avoient 
pas lieu de craindre 
beaucoup leurs Capi- 
taines , parce qu ils 


1 poſſedoient pas un 


grand 
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& le Prince n'a qu'à 
ſuivre leurs conſeils; 
la Guerre sen fera 
toujours mieux, que 
lorſque le General eſt 


ſous la tutelle du mi- 
qui netant 
point a TArmee, eſt; 


niſterc , 


hors d'crat de juger 
des choſes, & qui met 
ſouvent le plus habile 


General hors d'etar 
de donner des mar- 


ques de fa capacite. 


Je finirat ce Chapis. 


tre, apres avoir rele- 
ve une phraſe de Ma- 


chiavel, qui ma paru 


très ſingulicre. „Les 


bs Venitiens, dit-il, ſe 
„ dchant du Duc de | 
»» Carmagnole , qui 


,» commandoit leurs 
„ troupes, furent 


„obligez de le faire 

„ ſortir de ce mon- 

a 
Je menten point, 


—_— 


J 


* 
3 l 
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grand Etat, & que 
d ailleurs ils etoient en- 
core dans une haute 
reputation; mais its 
s appercurent de leur 
faute, quand ils ſe 
furent etendus , & 
u ils eurent battu le 
Duc de Milan, ſous 
la conduite de Carmi- 
gnole : Car voiant d un 
rote , que CEtoit un 


. wres-brave homme, & 


de J autre, quil com- 


mencoit d aller lente- 
ment, pour faire durer 


la guerre, ils jugerent 
bien » quils ne de- 


Voient plus s attendre 


de General ne le vou- 
luit pas, comme auſſi, 


u ils ne le pouvoicnt 


Pas licentier, ſans per- 
are ce qu il leur avoit 


acquis ; ainſi, pour 
=> 

Sen Aſſurer ils furent 
fomtraints de le faire 


ſor- 
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je Tavotie , ce que 
c'eſt que d tre obli- 


ge de faire ſortir 


quelqu'un de ce mon- 
de; à moins que ce 
ne ſoit le trahir, Tem- 
poiſonner, faſſaſſiner. 
Ceſt ainſi que le Doc- 
teur du Crime, croit 
rendre les actions les 
plus noires & les plus 
coupables, innocen- 
tes, en adouciſſant 
les termes. 

Les Grecs avoicnt 
colitume de fe ſervir 
de Periphraſes lorſ- 
quils parloicnt de la 
mort, parce qu'ils ne 
pouvoient pas ſoute- 
nir ſans une ſecrette 
horreur tout ce que 
le trepas a d'epou- 
vantable : Machiavel 
periphraſc les crimes, 
parce que ſon cœur 
revolte contre ſon 
eſprit, ne ſauroit di- 

K 5 Se- 


* 
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ſortir de ce monde. gcrer toute crũe fex- 
is eurent depuis ccrable morale qu'il 
pour Capitaine Barte- enſeigne. 
lemi Coleone *, Ro- Quelle triſte ſitua- 
bert de Saint Severin, tion lorſqu' on rou- 
le Comte de Pitillan, git de ſe montrer a 
tf, & d autres, de qui dautres tel que Ton 
ils n avoient pas 4 eſt, & lorſque fon 
craindre les vicloires, fuit le moment de 
mais les pertes, ainſi Sexaminer ſoi- mè- 
qu'il leur arriva de- me. 
pu 4 Vaila, oz ils 
perdirent dans une bataille , tout ce qu ili 
avoient acquis avec tant de peine en 800. ans; 
parce que ces ſortes de gens ne font que de 
foibles & lentes acquiſitions, mais de prome 
pres & prodigieuſes pertes. 


Puiſque ces exemples mont mis en train 


de parler de IItalie, qui ſe ſert depuis long - 


tems d armes merceuaires, il eft bon de re- 
monter juſqu 4 origine de ces armes, & 


den voir les progres. Il faut ſavoir, qu au 


ſi tit que ¶ Empire eut commence de m avoir 
plus de gonvoir en Italie, & le Pontificat 
d'y etre en plus grande reputation, I Italie ſe 
diviſa en pluſieurs Etats, FY 


* Bergamaſque. 


wu a \ 
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La plipart des grandes Villes prirent les 
armes contre la Nableſſe, qui, appuite de la 
faveur de I Emperenr , les tenoit dans la ſer- 
vitude ; & le Pape les ſeconda , pour devenir 

puiſſant dans le temporel. 

Unelques autres tomberent ſous la domi- 
nation de leurs citoiens : par ou Italie de- 
vint preſque toute ſujette de I Egliſe, & de 
quelques Republiques. | 
Si bien que les uns ttant Eccleſiaſtiques, 
les autres des Bourgeois, qui ne ſavoient 
pas manier les armes, ils commencerent 4 ſe 
ſervir des Etrangers. Le premier , qui mit 
cette Milice en credit, fut un Alberic da 
Conio , Gentilhomme de la Romagne * , de 
qui furent eleves Brace & Sforce , qui, en 
leur tems, furent les arbitres de Fltalie. A 
ceux-ci ont ſuccede tous les autres, qui ont 
command les armes en Italie juſgu 4 nos 
jours. 

Tout ce qu ils y ont fait Seſt termine 4 la 
voir envahir par Charles VIII, ravager par 
Louis XII, opprimer par Ferdinand, & inſul- 
ter par les Suiſſes. Lordre qu ils tinrent fut 
pre- 

* U autre da Conio, pagnie de ſoldats Italiens, ap- 


que Macluadel appelle Louis, pellee la Ligue de St. Geor- 
remit l.. Milice Talienne en ge. Hiſt. liv. 1., 


credit, en inſtituant une Com- 
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premierement , d'oter la reputation 2 | [nfan- 
terie, pour ſe mettre eux-memes en credit ; 
car naiant point d Etats, & ne ſubſiſtant , 
que de leur induſtrie „ils ne pouvoient pas 
acquerir de VFautorite avec un petit nom bri 
de fantaſſins, ni auſſi en nourrir beaucoup : 

de ſorte quils trouvoient mieux leur compte 
4 la Cavalerie, dont un nombre mediocre les 
faiſoit vivre avec honneur. 5 

Les choſes etoient reduites à ce point, que, 
dans une Armee de 20000. hommes, il y 
&voit 4 peine 2000. fantaſſins. Outre ce. 
la, ils avoient trouve le ſecret de sexempter 
de route fatigne , eux & leurs ſoldats , & de les 
guerir de toute peur, en introduiſant ( uſage 
de ne point tuer dans les eſcarmouches , mais 
ſeulement de faire des priſonniers, & de les 
renvoier ſans rangon. 

Ils ne tiroient point la nuit fur les terres, 
ni pareillement les habitans de ces terres ſur 
leurs tentes ; ils ne faiſoient point de retran- 
chemens dans leur Camp * ; ils ne campoient 
jamais I hiver ; diſcipline inventee , pour evi- 
ter, comme J 4i dit, & le travail & les dan- 
gers, & qui rendit I Italie eſclave & mo- 
priſable. 


CH 4- 
* ( Ou ) Hs ne favoient ce que cttoir de cloture de 
Camp , ni de fortification. - 
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CHAPITRE TREIZIE ME. 


Des TROUPES AUXILIAIRES, 


MIXTES, 


Es autres armes 

— inutiles ſont les 
auxiliaires , Ceft-a-di- 
re, celles, que tu ap- 
pelles, pour te ſecou- 
rir & te defenare, 
romme fit, il y 4 quel- 
ques annees, le Pape 
Jules Ul, qui atant 
fait une malheureuſe 
experience des armes 
mercenaires dans len- 
trepriſe de Ferrare , 
en emploia d auxiliai- 
res, que Ferdinand , 
Roi d Eſpagne , lui 


tuvoia. 


Cette Milice peut 


etre utile 4 celui qui 


Fexvoie , mais elle eft 
toxjours pernicieuſe 4 
celui, 


ST PRO RES. 


Achiavel pouſ- 
1 ſe Thiperbole 
à un point extreme, 
en ſoutenant qu un 
Pringe prudent ai- 
meroit mieux perir 
avec ſes propres trou- 
pes, que de vain- 
cre avec des ſecours 
errangers. 

Je penſe qu'un 
homme en danger 
de ſc noyer ne pre- 
teroit pas Torellle 
aux diſcours de ceux 

ui lui diroĩent qu'il 
{roi indigne de lui, 
de devoir la vie à 
d autres qu'a lui-mè- 
me, & qu ainſi il de- 
vroit plutor perir, que 
dem- 
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celui, qui Sen ſert *; 
car fi elle a du pire, 
tu reſtes defait , & ſi 
elle a [ avantage , tu 
deviens ſon priſonnier. 
2 Les anciennes Hiſ- 
toires ſont pleines de 
ces exemples ; mais je 
veux marreter 4 celui 
de Jules Il, qui, vou- 
lant avoir Ferrare, ne 
pouvoit faire pis, que 
de ſe mettre entre les 
mains d'un Etranger. 
Mais ſa bonne for- 
tune fit naitre un acci- 
dent, qui fut cauſc, 
qu il ne porta pas la 
peine de ſon mauvais 
choix. 


x Ambiguts anxiliorum 
animus , dit Tacite Hiſt. 4. 
& enſuire il Lappelle, mi- 
litia ſine aſſectu. 

2 E acciti auxilio Ger- 
mani , dit Tacite ibid. ſociis 
paviter atque hoſtibus ſervitu- 
rem impo ſuerunt. J. es Alle- 
mans appellez au ſecours 
opprimerent egalement les 
amis & les ennemis. 


du PRINCE 
dembraſſer la cor: 
de ou le baton que 
d'autres lui tendent 
pour le ſauver. Lex. 
perience nous fait 
voir que le pre- 
mier ſoin des hom- 
mes, eſt celui de 
leur conſervation, & 
le ſecond, celui de 
leur bien ctre, ce qui 
detruit entierementle 
paralogilme empha- 
rique de Auteur. 
En aprofondiſſant 
cette maxime de Ma- 
chiavel, on trouve- 
ra peut- tre que ce 
n'eſt qu'une Jalouſie 
extreme , qu'il ſuth- 
ra d inſpirer aux Prin- 
ces : C'eſt cependant 
la ſalouſie de ces 
memes - Pringes en- 
vers leurs Generaux, 
ou envers des auxi- 
liaires, qu'ils ne vou- 
loient pas attendre, 
| crain- 


S323 MACHTIAYSL 


choix. Ceſt que ſes 
troupes auxiliaires 4t- 
ant &te defaites a Ra- 
venne, Vvinrent les 
Suiſſes, qui, par un 
bonheur, auquel ni lui, 
ni les fiens, ne gat 
tendoient pas , mirent 
en fuite les vainquenrs; 
de forte qu il ne reſta 
priſonnier, ni de ſes 
ennemis , parce qu ils 
ſetoient enfuis, ni de 
ſes ſoldats auxiliaires , 
d autant qu ils na- 
voient vaincu que par 
les armes d autrui. 
Les Florentins &tant 
 entierement ſans ar- 
mes , appellerent dix 
mille Francois à leur 
ſervice , pour reduire 
la ville de Piſe ; fau- 
te , qui leur attira plus 
de maux, qu il ne leur 
en etoit jamais arri- 
ve. L'Empereur de 


Conſtantinople , pour 
5 oppo- 
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crainte de partager 
leur gloire, qui de 
tout tems fut tres 
prejudiciabic à leurs 
intcrers. Une inhni- 
te de barailles ont 
cte perduẽs par cet- 
te raiſon, & des pe- 
tites jalouſies ont — 
vent plus fait de tort 
aux Pringes, que le 
nombre ſupericur, & 
les avantages de leurs 
ennemis. 
Un Pringe ne doit 
pas, ſans doute, fai- 


re la guerre unique- 


ment avec des trou- 
pcs auxiliaires; mais 
il doit ctre auxiliai- 
re lui-mcme,, & ſe 
mettre en Gat de 
donner autant de ſe- 
cours qu'il en regoit. 
Voila ce que dicte 
la prudence ; mets 
toy en état de ne 
craindre pas tes enne- 

mis 
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Ss oppoſer à ſes woiſins , 
fit entrer en Greece 
dix - mille Turcs, qui 
nen voulurent pas * 

tir Ia guerre finie * 
par ou commenca la 
ſervitude de la Greece 

ſous les Infideles. 
Celui donc, qui 4 
reſolu de ne jamais 
vaincre, ua qua ſe 
ſervir de ces armes, 
qui ſont bien plus dan- 
_ gereuſes , que les mer- 
cenaires , comme etant 
toutes unies & toutes 
ſous Vobeiſance d un 
autre que» toi; au-lieu 
qu il faut plus de tems, 
& 


* Antronic Paltologue ur 
contraint de la: Her Trelliſon- 
de aur Turcs , 4 il avoir ap- 
pelle x E In defenſe de Conſ- 
rantinopl 

E: = Palzolore I. per- 
dit route la Thrace, qu Ammu- 
rat I. vonlut avoir pour ve- 
comdenſe du ſecours qu il ui 
avolt fourni contre les Ser- 
vViens. 


mis ni tes amis, mais 
quand tu as fait un 
traitè il faut y etre fi- 
delle. Tant que Em- 
; pire, TAngleterre & 
la Hollands ont ere 
de concert contre 
Louis quatorze, tant 
que le Pringe Eugene 
& Marlborough ont 
etc bien unis, "Us ont 
cte Vainqucurs; mais 
des que TAng'ererre 
a abandonne ſes Al. 
liez, Louis XIV. Seſt 
releve dans F inſtant. 

Les Puiſſanges qui 
peuvent ſe pailcr de 


troupes mixtes ou 


auxiliaires, font 
bien de les exclure de 
leurs Armées; mais 
comme peu de Prin- 
ces de Europe ſont 
dans une parcille fi 
tuation, je croi qui ils 
ne riſquent ricn avec 
les auxiliaires , tant 


quo 
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& plus de precaution 
aux troupes mercenai- 
res, pour . offenſer , 
apres qu elles ont vain- 
cu, parce qu elles ne 
font pas un Corps „ 
que c eſt toi, gui les 
as levees, & qui les 
payes 3 de forte qu un 


troiſieme, que tu en 
ſais chef, ne peut ſe 
rendre rout - 4- coup ſt 
puiſſant . qu il lui ſoit 
aiſe de t offenſer .* En- 
fin tu as 4 craindre 
egalement 
des mercenaires, & la 
valeur des auxiliaires. 
Cet pourquoi, 
Niere ſage ſe AF ug 
toujours des uns & des 
autres: almant mieux 


etre Vaincu en com- 


batt ant avec ſes pro- 
pres 
2 


mereenaires à cauſe de 
leur !achets, & des auxilia;- 
res 4 tauſe de leur bra vcure. 


F 


la lachete 
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que le nombre des 
Nationaux leur eſt 
ſuperieur. 

Machiavel n'ecrt- 
voit que pour des 
petits Pringes, & ja- 
voũe, que je ne vois 
guères que des pett- 
tes idèes dans lui; il 
na rien de grand 
ni de vrai, parce 
qu'il n'eſt pas honne- 
te homme. 

Qui ne fait la guer- 
re que pour autrut 
neſt que faible; qui 
la fait conjointement 
avec autrui eſt très 
un fort. 

Sans parler de la 
guerre de 1701. des 
Alliez contre la Fran- 
ce, Tentrepriſe par 
laquelle trois Rois du 
Nord depouillerent 


Charles douze d'une 
parties de ſes Etats 
d Allemagne, fur exc- 
K 


cutec 


EXAMEN 


146 
pres armes, que de 


vaincre par celles q au- 
trui; & d autant plus, 
que ce neſt pas une 
| vraie wvidoire , ey cel- 
le qu on gagne par d 
ires armes, que le 
frennes. 

Je ne me laſſerai 
jamais de propoſer le. 


gia. Il prit Imola & 
Forli avec des trou- 
pes anxiliaires, toutes 
Francoiſes, mais de- 


puis ny tronvant pas 


de ſarete, il en em- 
ploia de mercenaires , 
qu il jugeoit etre moins 
dangerenſes, ſavoir, 
celles des Urſins & des 
Vitelli ; & puis y ai- 
ant reconnn de I infi- 
delite , il Sem defit , 
& ne fe ſervit plus 
que de ſes propres ſol- 
dats. 
Or pour connoitre 
la 


Fs France 
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curce parcillement 
avec des troupes de 
differens Maitres,reti- 
nis par des alliances; 
& la guerre de Tan- 
au- ncc 1734, que la 


ſous pretexte de ſou- 
tenir les Droits de ce 


Roi de Pologne tou- 
xemple de Ceſar Bor- jo 


urs clu & toujours 
detrone, fut faite par 
les Frangais & les Ef- 
pagnols joints aux * 
voyards. 

Que reſte-til a Ma- 
chiavel apres tant de- 
xemples, & à quoi ſe 
reduit Tallegoric des 
armes de Sail , 
David refuſa 4 cauſe 
de leur peſantcur , 
lorſqu'il devoit com- 
— Goliath? Ce 
neſt que de la creme 
fouettèe; j avoũe que 
les auxiliaires incom- 
modent quelqu 


commenca 4 


CCC 
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putation du Duc , pen- 
dant 
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la differente, qu'il y 4 
entre Lune & [ axtre 
Milice , il 1 4 qua 
voir, combien la re. 


u il fut entre 
les mains des Fran- 
fois , o cellet des Ur- 


fins, & des Vitelli, 


fut differente de cel- 
le, ui! acquit , 
quand il combattit in- 
dependamment d au- 
trui. Car on ne con- 
nut jamais ce quil 
valoit , que lors qu il 


fut le maitre abſolu de 


ſes armes. 
Je voulois men te- 


nir aux exemples mo- 
lerne, d Italie, mais 


je ne dois pas omettre 
celui Hieron ac K- 
FACiſe , de qui j ai de- 
ja parle. Auſſi-tot que 


| fa ville lui eut donnet 
le commandement de 


fon Armee, il recon- 
nut 


— 
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les Pringes, mais je 
demande ſi Ton ne 
Sincommode pas vo- 


lontiers, lorſqu'on y 


gagne des Villes & 
des Provinces? - 
Au ſujet de ces au- 
xiliaires, il cherche 4 
jetter ſon venin ſur 
les Suiſſes qui ſont au 
ſervice de France; je 


dois dire un petit mot 


{ur le ſujet de ces bra - 
ves troupes, car il eſt 
indubitable que les 
Frangais ont gagne 
plus d'une baraille par 
leurs ſecours, qu ils 
ont rendus des ſervi. 
ces ſignalex a cet 
Empire, & que ſi 
la France congedioit 
les Suiſſes, & les Al- 
lemands qui ſervent 
dans ſon Infanterie, 
ſes Armèes feroient 
beaucoup moins re- 
doutables qu'elles ne 

K 2 le 
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nut [inutilite de Ia 
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Milice mercenaire , 
dont les chefs ſe gou- 
vernoient des lors com- 
me font aujourd hui nos 
Italiens. Mais voiant, 
u il ne la pouvoit ni 
garder , ni laiſſer, il 
la fit toute tailler en 
pieces, & puis il fit 
la guerre avec ſes pro- 
pres armes, toutes ſeu- 
les. 

Je veux encore rap- 
peller en memoire une 
figure du Vieux Teſ 
tament qui fait 4 mon 
ſujet. David, offrant 
4 Saul d aller combat 
tre Goliath, ce redou- 
table Philiſtin, aul, 
pour I encourager, J ar- 
ma de ſa cuiraſſe, de 
fon caſque , & de fon 
epee : mais David lui 
dit, qu il ne ſe pou- 
voit manier avec ces 
armes, & qu il ne vou- 

| loit 
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le ſont a preſent; 

Voici pour les er- 
reurs de jugement: 
voyons à preſent cel- 
les de morale. Les 
mauvais exemples 
que Machiavel pro- 
pole aux. Pringes , 
ſont des mèchance- 


tez qu on ne ſauroit 
lui paſſer ; il allegue 


en ce chapitre Hie- 


ron de Siracuſe, qui 
conſiderant que ſes 
troupes auxiliaires 
ctoient Ccgalement 
dangereuſes a gar- 
der, ou a congedicr, 
les fit toutes tailler 
en pieces. Des faits 
parcils rèvoltent, lorſ- 
qu on les trouve dans 
Thiſtoire; mais on 
ſe ſent indigne de les 
voir rapportez dans 
un Livre qui doit 
etre fait pour ink 
truction des Pringes. 

L 
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foit combattre ſon en- 
nemi qu avec ſa fron- 
de & ſon 3 baton. 

a Enfin , il arrive 
toujours , que les armes 
d autrui ou te pc ſent, 
ou te ſerrent , ou te 
manquent au beſoin b. 
Charles VII, Roi de 
France , aprts avoir 
chaſſe les Anglois con- 
noiſſant la neceſſit de 
farmer de ſes propres 
armes, ctablit par tout 
le Roiaume des Com- 
pagnies d ordonnance 
de Cavalerie & d lu- 
fanterie. 

Louis XI, ſon Fils, 
caſſa depuis les Cumpa 

guies 

3 Induit Saul David weſti- 
mentis ſuis, & impoſuit ga- 


| leam eream ſuper caput ej us, 


& veſfivit eum lorica. Accin- 
tus ergo David gladio ej us ſia- 
per wveſtem ſuam , cœpit tenta- 
re, ſi armatus poſſet incedere , 
dixitque ad Saul, non pol. 
ſum fic incedere , quia non 


uſum hobeo; & depoſtir ea. 


La , cruaute & la 
barbarie ſont ſouvent 
fatales aux particu- 
liers, ainſi ils en ont 
horreur pour la plũ- 
part; mais les Prin- 
ges, que la Provi- 
denge a placez {i loin 
des deſtinces vulgai- 
res, en ont d autant 
moins C' averſion, 
quils ne les ont pas 
à craindre : ce ſeroit 
done a tous ceux qui 
doivent gouverner 
les hommes, que lon 
devroit inculquer le 
plus d<cloignement , 
pour tous les abus 
_=_ peuvent faire 

K 3 d'unc 


& tulit baculum ſunm, & 
elegit fibi quinque Iimpidiſs. 
mos lapides , $553 Na- 
nu tulit. 1. Reg. 17. 

a Machiavel dit, ſon Con- 
Fear » mais Þ Ecrirure dit , qr: ! 
nen porta point, & qu'il pri: 
celui de Goliat , pour lui con- 

la tete. 

b L Auteur dit, te tom- 

bent | 
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gnies d Infanterie, en d'une puiſſange illi- 
la place deſquelles, il mitce. 

prit les Suiſſes. Cette 

Faute, que firent auſſi ſes ſucceſſeurs , eft 14 
ſource de tous les maux de ce Roiaume, ain- 
ſi qu il ſe voit bien aujourd hui; car ces Rois, 
en accreditant les Suiſſes , ont avili leurs pro- 
pres - ſujets , qui accoutumez quils ſont d. 4. 
voir les Suiſſes pour compagnons d armes, ne 
croient pas pouvoir vaincre ſans eux; ce qui 
fait , que les Frangois ne ſuffiſent pas, pour 
tenir iëte aux Suiſſes, & ſans eux ne font 
rien qui vaille contre les autres. 

Les Arnites de France ſont donc , partie 
mercenaires, partie propres ; & ces armes, 
toutes enſemble , ſont bien meilleures , que les 
ſimples mercenaires , ou les ſumples anxiliaires , 
mais auſſi de beaucoup inferieures aux armes 
propres, comme je Vai montré. * 
| La France ſeroit invincible, ſi Ion y tit 
garde [ordre etabli par Charles Vll; mais 
c'eſt un effet du manque de prudence des hom- 
mes, de commencer une choſe , parce qu ili. 
trouvent un avaniage preſent, qui les "yy 

6 


bent des epaules, ce qui na * par 1 exemple an Valen- 


ni grace, ni ſens, en notre tinois. 


Langue. 


Fr nmr / ” PF 
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che de voir le mal cache deſſous , comme je 
[ai dit ci diſſus de la Fievre etique. Ainſi , 
le Prince, qui ne connoit les maux , que lors 
qu ils ſont nez , neſt pas vraiement ſage; 
mais il arrive 4 tres-peu de gens de les pre- 
voir & de les detourner. 

S; Fon cherche la premiere origine de la 
ac adence de I Empire Romain , on trowvera 
que p ere d avoir appelle les Goths f; ce 
qui commenga d4tncryer les forces des Ro- 
mains, & de tranſmettre leur valeur aux 
Gothe. 5 

Je conclus donc, que tout Prince, qui 14 
point & armes propres, neſt point en ſurete; 
qu au-contraire il eft à la merci de la For- 
tune, faute d avoir de quoi ſe defendre dans 
Fadverſite. Le ſentiment des Sages 4 tou- 
jours etè, qu il uy 4 rien de ſi foible , ni de 
i fragile, que la puiſſance, qui neſt pas ap- 
puyee fur ſes propres fondemens. * La Mili. 
ce propre eſt celle, qui eft compoſee de tes ſu- 
jets , de tes citoiens , on de tes creatures; tou- 
tes les, autres armes ſont mercenaires, au au- 
xiliaires. il ſera aiſe de mettre ſur pied une 

K 4 Mi- 


T ( Ou ) Car dis.lors les 4 Nihil rerum mortalinm 
forces de PEmpire commence- tam inſtabile ac fluxum eft 
rent & $'nerver , & celles des quam fama potentia, non ſud 
Goths 4 5 augmenter. vi nixa. Tac. Ann. 13. 
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Alilice domeſtique, fi Fon ſe ſert des moiens, 


gue j at margqucæ & ſur tout de ceux, que 
Philippe, pere d Alexandre - le- Grand, & 
pluſieurs autres Princes, & Republiques , 
ont emploieæ ; auxquels je me remets entit- 
rement. 


Co de eee oe eee ee he 
CHAPITRE QUATORZIEME. 


INSTRUCTION POUR LE PRINCE 
CONCERNANT LA MILI1CE. 


E Prince doit ap- 


pliquer tout ſon 
pri » & toute ſon 
| Etude au mctier de Ia 
Guerre, qui eff le ſeul, 
gu il lui importe d ap- 
prendre :; car c f par 
cet- 


L y a une eſpece 
de pedanterie com- 
mune à tous les me- 
tiers, qui ne vient 
que de Tavarige & 
de lintemperance de 
ceux qui les prati- 
quent. Un Soldat 
eſt pedant lorſqu il 


rt Un Roi de Thrace di- 


ſoir, qu'il ne differoit en rien 
de ſon palfrenicr , lorſqu'il 
ne faiſoit pas la guerre. Ne- 
ron, faiſant le plan de ſon 
regne futur, dit, qu il ne 
ſe meleroit d'autre choſe, 

que 


Sattache trop a la mi- 
nutie, ou lorſqu il 
eſt fanfaron & qu'il 


donne dans le Don- 


quichotiſme. 
L En. 
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rette ſcience , que ſe 


matinticnment ceux, qui 
ſont nes Princes 25 & 
| awe 


que de commander les ar- 
mees. Tac. Ann. 13. Domi- 
tien haiſſoit Agricola, a cau- 
ſe qu'il eroit plus grand Ca- 
pitaine que lui, enrageant 
d etre ſurpaſſè par un Sujet, 
en la gloire des armes, qui 
1 ſon avis devoit etre Vapa- 
nage des Princes. Iu ſibi ma. 


xime formidoloſum , ſi milita- 
— alius occuparet ; 


cetera urcumque acilis di 
mular: ; ducts Ala — 
riam virtutem eſſe. In Agrico- 
Ja. Qui ſont les Princes, dit 
Gracian, dont les noms ſont 
rits dans le catalogue de 
la Renommee , fi-non les 
erriers ? C'eſt a eux, que 
e ſurnom de Grands appar- 
tient en propre. Les Hiſtoi- 
res ſont pleines de leurs ex- 
ploits, & les entretiens du 
monde en font un perpetuel 


eloge, parce que le mctier 
48 


guerre tient plus du 
grand & du glorieux, que 
celui de la paix. chap. 8. de 

fon Heros. 
2 Tiridate, Roi d'Arm&- 
nie, dit que les Etats ne ſe 
maintiennent pas par la la- 
ete, mais par les armes; 
ue les Particuliers n ont 
pour but, que de conſer- 
ver 
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L'Enthouſiaſme de 
Machiavel , expoſe 
ici ſon Pringe a * 
ridicule ; il exagere 
ſi fort la marierc, qu'il 
veut que ſon Pringe 
ne ſoit uniquement 
que Soldat; il en fait 
un Don Quichotte 
complet, qui na Ti- 
magination remplic 
que de champs de ba- 
taille, de retranche- 
mens, de la manicre 
d inveſtir des Places, 
de faire des lignes & 
des attaques. 

Mais un Pringe ne 
remplit que la moitiè 
de fa vocation, sil 
ne Sapplique qu au 
metier de la guerre: 
il eſt evidemment 
faux , qu'il ne doit 
etre que Soldat; & 
Ion peut ſe ſouvenir 
de ce que j ai dit ſur 
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que fouvent meme les 
Particuliers le devien- 
Anu contraire , 
ſe voit, que les Prin- 
ces, qui ſe ſant le plus 
adonnez au repos , 

aux armes, ont per-. 
du leur Etat. Et ve. 
ritablement , la pre- 
miere choſe , qui te le 
fait perare , ceſt de 
neg iger cet art; com 
me de le profeſſer, Ceſt 
le meilleur moien de 
parvenir 4 la domina- 
ion. 

Francois Sforce , de 
Particulier devint Duc 


de Milan, parce qu il 


etoit arm? ; & ſes en- 
fans , pour avoir re- 


An. 


ver leur bien, aulieu que les 
Princes font yanite de con- 
querir celui d'autrui. Non 
ignavia magna imperia, conti- 
neri ; & ſua retinere, privats 
domus ; de alien certare, re- 
giam laudem efſe. Tac. Ann. 
15. 
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au premier Chapitre 
de cet Ouvrage. lls 
ſont Juges d inſtitu- 
tion; & ils ſont Ge- 
neraux , C'eſt un ac- 
ceſſoire. Le Prince 
de Machiavel eſt 
comme les Dicux 
dHomere , que lon 
depeignoit tres ro- 
buſtes & puiſſants, 
mais jamais Equita- 
bles. Cet Auteur 
ignore juſqu au ca- 
thechiſme de la juſ. 
tige, il ne connait 
que linteret & la vio- 
lence. | 
L'Auteur ne re- 
preſente jamais que 
de petites idèes: fon 
genie redrefſe n em- 
braſſe que des ſujets 
propres pour la Poli- 
tique des petits Prin- 
ges; rien de plus fai- 
ble que les raiſons, 
dont il ſe ſert pour re- 
com- 
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nonc aux armes, de 
Ducs devinrent des 
Particuliers. Car un des 
mau, qui t arrivent 
de etre amd „ Ceſt 
we tu deviens mepri 
2 35 qui eft une des 
infamies „ u un Prin- 
ce doit eviter, ainſi que 
je le dirai Cl-apres. 


. 


3 Tacite en donne deux 
exemples en la perſonne de 
Tibere, Tun d'un Gouver- 
neur de Province qui ofa 

ien lui <crire des lettres de 
menaces de ſe ſoulever, ſi 
on lui donnoit un ſucceſ- 
ſeur. 1644 res Tiverii, ma 's 
ama , quam 9 it 

acite, Ann. L'autre 7 
un Roi des Cad Hg qui 
eut Vaudace de lui envoier 
des Ambaſſadeurs, pour lui 
faire des demandes inſolen- 
tes, & le menacer de guer- 
re, sil ne les accordoit: & 
la raiſon, que Tacite en rend, 

que ce Roi mępriſoit la 
vieilleſſe de Tibere , & Ia 
vie voluptueuſe qu 1 me- 
noit alors; par où il etoit 
incapable de penſer 3 I 
guerre. Senectute Til erii ut 
mermem deſpiciens. Ibid. 
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commander la Chaſſe 
aux Prinęcs: : il eſt 
dans lopinion que les 
Pringes apprendront 
par ce moyen à con- 
naitre les ſituations 
& les paſſages de leur 
pals. 

Si un Roi de Fran- 
ge, ſi un Empereur 
pretendoit acquerir 
de de cette manicre la 
connaiſſange de ſes 
Etats, il leur faudroit 
autant de tems dans 
le cours de leur chaſ- 
ſe, qu'en employe 
tout Univers dans 
la grande revolution 
des aſtres. 

Qu on me permet. 
te dentrer dans un 
plus grand derail , 
ſur une maticre qui 
ſera comme une eſ⸗ 
pece de digreſſion, a 
[occaſion de la chaſ- 
ſe; & puiſque ce plai- 

| ö 
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de proportion entre un 


i eft arme, & un qui 
eft deſarme, la raiſon 
ne vent pas, que celui, 
qui eſt arme, obeiſſe vo. 
lontiers 4 celui, qui eff 
deſarme ; ni que le ſei- 
deſarme ſoit en 
ſurete parmi des ſervi- 
teurs armer 4 car il 
et impoſſible que ceux la 
F entendent bien enſem- 
ble, dont I un 4 du me- 
| con 3 


41 Inter & vali- 
dos fal quieſcas. Ubi manu 
agitur, modeſtia ac probitas no- 
mina ſuperioris ſunt. Tac. in 
Germ. Ceux, qui ſont les 
plus forts, ſont toujours les 
plus eſtimez. Patercule dir 
que, Maroboduus, Roi des 
Marcomans, aiant concu le 
deflein de ſe faire Prince 
abſolu, entitrement inde- 
pendant des Romains, te- 
noit ſes troupes en haleine 
par de continuels exercices, 
& qu'à force de faire la 
guerre a ſes voiſins, il aguer- 
rit ſi bien ſes ſujets, qu'il 
devint formidable a J Em- 
pire 


DU PRINCE 


fir eſt la paſſion pref. 
que generalc des No- 
bles, des grands Sei- 
— & des Rois, 
urtout en Allema- 
gne, il me ſemble 
qu'elle merite quel- 
que diſcution. 

La Chaſlc eſt un 
de ces plaiſirs ſen- 
fuels, qui agitent 
beaucoup le corps, 
& qui ne diſent rien 
a reſprit ; ceſt un 
delir ardent de pour- 
ſuivre quelque bere, 
& une ſatisfaction 
cruelle de la tuer ; 
c eſt un amuſement 
qui rend le corps 
robuſte & diſpos, & 
qui laiſſe reſprit en 
friche & ſans cultu- 
re. 

Les chaſſeurs me 
reprocheront fans 
doute, 
les cho 


* je prends 
es ſur un ton 
trop 


) 
) 
ö 
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on; & par conſequent, 
un Prince, qui ne ſait 
point I Art militaire , 
ne peut jamais etre eſti- 


me des ſoldats, ni ſe 


fer 4 eux. 


C'eſt donc une ne- 
ceſſite au Prince, de ſe 
donner tout entier aux 
exercices de la guerre , 
& il doit meme tre 
plus aſſidu en tems de 
paix que durant Ia 
guerre 5; ce qu il peut 


Faire 


pire Romain. Certum impe- 
rium vimque regiam c xu 
ani mo imperium per- 
peruis exercitiis brevi in eminens 
& noſtro quoque imperio timen- 
dum perduxit faſti piu nm 
exercitumque afſiduis adverſus 
finitimos bellis exercendo majori 
operi preparabar, Hilt. 8. 

5 Comme faiſoit ce Caf- 
fius, Gouverneur de Syrie, 
qui,quoique l'on fut en paix, 
ne laiſſoit pas d'exercer ſes 
kgions, & de retablir Van- 
cienne diſcipline , avec au- 
tant de ſoin, que s il eũt 
ere en pleine guerre. Man- 
tum ſine bello dabatur, revoca- 

re 
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trop ſerieux, que je 
fais le critique ſeve- 
re, & que je ſuis 
dans le cas des Pre- 
tres, qui aiant le pri- 
vilege de parler ſeuls 
dans les chaires, ont 
la facilite de pro- 
noncer tout ce que 
bon leur ſemble, ſans 
apprehender d oppo- 
ſition. 

Je ne me prevau- 
drai point de cet a- 
vantage; jalleguerai 
de bonne-foi les rai- 
ſons ſpecicuſes qu al- 
leguent les amateurs 
de la Chaſſe. Ils me 
diront dabord que 
la Chaſſe eſt le plaiſir 
le plus noble & le 
plus ancien des hom- 
mes; que des Patri- 
arches, & meme 
beaucoup de grands 
hommes, ont Eté 
chaſſcurs; & qu en 

| chaſ- 
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faire en deux manie- 
res, June, par les ac- 
tions, | autre par lef- 
prit. 

Quant à la premiere, 
il doit, outre le ſoin de 
tenir ſes gens en halei 
ne, Sexercer ofdinaire- 
ment 4 la Chaſe ©, 
pour ſe faire à la fati- 
gue , & d ailleurs, pour 


con- 


re priſcum morem exercitare 
legiones , cara, pro vi ſu, perin- 
de agere, ac ſi hoſtis i er. 
Ann. 12. Seneque dit, que 
la Milice, durant la paix, 
Marche en bataille, travaille 
aux tranchees, & ſe fatigue 
3 des exercices, dont elle ſe 
pourroit paſſer, pour y etre 
toute accoutumee , quand 
il en fera beſoin. Ep. 18. 

6 Comme faiſoient les 
Romains. Romanis ſolenne vi- 
ris opus, utile fame, vitaque 
memiris , dit Horace dans la 
18. Epitre du livre 1. de ſes 
epitres. Vononus fut mepri- 
ſe des Parthes, qui etoient 
grands guerriers, parce qu il 
n'aimoit pas la chaſſe. Ar- 
eendebat dedignantes c i»ſe , 
| diverſus & majorum. inſtitutis, 
raro Tae, Ann 2. 
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chaſſant, les hommes 
continuent à exercer 
ce meme droit ſur 
les betes, que Dieu 
daigna lui meme don- 
$5, Jo. 

Mais ce qui eſt 
vieux nen eſt pas 
meilleur, fur- tout 
quand il eſt outre; 
Des grands hommes 
ont ere paſſionnès 
pour la Chaſſe, je 
Favoiic : ils ont eu 
leurs defauts comme 
leurs faiblefles ; imi- 
tons ce qu'ils ont 
eu de grand, & ne 
copions point leurs 
minucies. 

Les Patriarches 
ont chaſſe, c eſt une 
verite ; javoũe en- 
core qu'ils ont E- 
pouſe leurs ſœurs, 
que la poligamie E- 
toit en uſage de leur 
tems: mais ces bons 

| Pa- 


D E 


fonnoitre l aſſiette des 
lieux, la pente des mon- 
tagnes, les entrees & 
les iſſnes des vallees, Ia 
largeur des plaines, la 
nature des flewves & 
des marats ; ce. qui ſert 
4 deux choſes, (1) 4 
connoitre ſon pais , & 
comment on le peut de- 
fendre, (2) à com- 
prendre plus facilement, 

com- 


7 Cette connoiſſance, 

( dit Machiavel au chap. 
39. du 3. livre de ſes Diſ- 
cours) s acquiert mieux par 
la Chaſſe, que par tout au- 
tre exercice ; & outre cet - 
te connoiſſance, la Chaſſe 
tenſeigne mille choſes, qu'il 
ut ſavoir à la guerre. Et 
Cyrus, au rapport de Xeno- 
phon, allant à la guerre 
contre le koi d'Armenie , 
iſoit à ſes gens, que cette 
entrepriſe n'etoit rien autre 
Choſe, qu'une de ces Chaſ- 
S, où il les avoir deja me- 
nez tant de fois ; comparant 
ceux, qu'il metroit en em- 
buſcade ſur les montagnes, 
ceux, qui faiſoient ſortir 
etes fauves de leur gi- 

re, 
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Patriarches en chaſ- 
ſant ainſi, ſe reſſen- 
tirent des ficcles bar- 
bares dans leſquels 
ils vivoient ; ils E- 
roient tres groſſiers 
& tres ignorants 3 
c'etoient des gens 
oĩſifs, qui ne ſachant 
point Soccuper , & 
pour tuer le tems 
qui leur paraiſſoiĩt 
toujours trop long, 
leurs 
ennuis a la chaſſe: 
ils perdoient dans 
les bois à la pourſui- 
te des bètes, les mo- 
ments qu ils n'avoient 
ni la capacite ni feſ- 
prit de paſſer en 
compagnie de per- 
ſonnes raiſonnables. 

Je demande fi ce 
ſont des exemples à 
imirer ? Si la groſ- 


fiercte doit inſtruire 
la politeſſe ? ou, fi 
| ce 
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tomment ſont faits les 
autres lieux, que lon 4 
beſoin de connonre; C ar 
les collines , les wallees 
& les plaines, les rivie- 
res & les marecages , 
qui par exemple ſont en 
T oſcane, ont une certai- 
ne reſſemblance avec les 
autres; de forte que de la 
connoiſſance de l afſiette 
dune Province, | on 
peut venir aiſement à la 
connoiſſance des autres. 
Quand cette partie 
He an Prince, il 
manque de la premiere 
condition requiſe 4 un 
Capitaine; car Ceft cel- 


b, 


te, pour les envelopper dans 


les filers. Ce qui montre , 
ainſi que Xenophon en con- 

vient, que la Chaſſe eſt une 

repreſentation de la guerre; 
à xaiſon de quoi l'on dit com- 
mune ment, que Fhomme- 
de- guerre doit avoir laſſaut 
du levrier, la fuite du loup, 
qui ſe retire en montrant les 

dents ; & la defenſe du ſan- 
| er. 
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ce n'eſt pas plutòt 


aux Siecles eclaires 
a ſervir de modele 
aux autres ? 
Qu'Adam air recu 
Fempire fur les be. 
tes, ou non, Ceſt ce 
que je ne recher- 
che pas; mais je ſcai 
bien que nous ſom- 
mes plus cruels & 
plus rapaces que les 
beres memes, & que 
nous uſons tres ty- 
ranniquement de ce 
pretendu empire; {i 
quelque choſe de- 
voit nous donner de 
Tavantage fur les ani- 
maux , c'eſt afſure- 
ment notre raiſon, & 
ceux pour lordinaire 
qui font profeſſion 
de la chaſſe, n ont 
leur cervelle meu- 
blec que de chevaux, 
de chiens & de tou- 


te ſorte d animaux. 
Ile 
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le, qui lui apprend à Ils ſont quelques-fois 


trouver T ennemi, 4 ſe 
bien ca , 4 condut- 
re les Armees 8, à don- 
ner les batailles, a af- 
ſieger les villes. Philo- 


pemen , Prince d A- 


chaie, eff lou par les 


anciens Ecrivains, de 
ce qu en tems de paix 
il penſoit toujours a la 
guerre, & que, dans 
les voiages qu'il faiſoit 


avec ſes amis, il c ar- 


retoit ſouvent, pour leur 
demander , Si les en- 
nemis etoient ſur cet- 
te colline, & que no- 
tre Armee fur ici , 
qui auroit Tavantage? 
Comment pourrions- 
nous 

$ Qui ſont les qualitez, 
que Tacite attribue a ſon 
beau-pere. Loca caftris ipſe 
capere , «ſtuaria ac ful vas ipſe 
atentare ; dig ectos coe rcere. 


t une page you, 
tabant periti, 


cem o es —— ſa- 
ade Knife. In Agricola, 


tres gtoſſiers » & il 
eſt a craindre qu 'ils 
deviennent auſſi in- 
humains envers les 
hommes, qu ils le 


ſont a Iegard des be- 
tes, ou que du moins 
la 


cruelle coutume 
de faire ſouffrir avec 
indifference , ne les 
rende moins com- 
patiſſants aux mal- 
heurs de leurs ſem- 
blables. Eſt-ce la ce 
plaiſir dont on nous 
vante tant la nobleſ- 
ſe? Eſt - ce la cette 
occupation ſi digne 
d'un Etre penſant ? 
On mobjectera que 
la chaſſe eſt ſalutai- 
re a la ſame, que 
Texperienge a fait 
voir que ceux qui 
chaſſent deviennent 


iu. Vieux, que ceſt un 


plaiſir innocent & qui 
L con- 
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nous aller a cux, & 
les — dans les 
formes f Et ſi nous 
voulons nous reti- 
rer, comment fe- 
rions-nous 2 Et Sils 
ſe retiroicht , com- 
ment les pourſuiyri- 


ons- nous? En leur 
propoſant ainſi tous les 
CAS , qui peuvent Arri- 
ver 4 la Guerre, il 
Ecoutoit leurs avis, & 
puis leur diſoit le fien, 
& ſes raiſons ; ft + bien 
que lors qu il etoit a la 
Guerre, il ne lui arri. 
voit jamais rien qu il 
neut prevs. 

Mais quant a1 * 
ercice de Leſprit, 
Prince doit lire + des 
Hiftoires, pour y con- 
ſiderer les attions des 
grands Capitaines, & 
les cauſes de leurs vic- 
toires , on de leur de- 
faite ; mais ſur-tout il 
doit 
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convient aux grands 
Seigneurs , puiſqu'il 
tale leur magnifi- 
cence, puiſqu il diſſi- 
pe leurs chagrins, & 
qu'en tems de paix 
il leur preſente les 
images de la guerre. 

Je ſuis bien eloi- 
one de condamner 
un exercice modcre, 
mais qu'on y prenne 
garde, Texercice n'eſt 
neceſſaire qu'aux in- 
remperants. Il ny a 


point de Prince qui 


ait vecu plus que le 
Cardinal de Fleury, 
ou le Cardinal de Xi. 
menes & le dernier 
le Pape, cependant ces 
trois hommes ne- 
toient point Chaſ- 
ſeurs. Faut - il d ail- 
leurs choiſir la pro- 

feſſion qui n'a de 
merite que celui de 
promettre une lon- 


gue 
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doit faire ce qu ont fait 
guelques excellens hom- 
mes , qui ont 4 tache 
d en imiter quelque au- 
tre , dont la vie avoit 
ete glorieuſc, ainſi qu'il 


e raconte. qu Alexan- 


ure le Grand imitoit 
Achille; Ceſar Alexan- 
dre; & Scipion Cyrus. 
Car quitonque lira la 
vie de Cyrus , ecrite 
par Xenophon , verra 
que Scipion * 2 prati- 
que * de point en point 
toutes les vertus, que 

cet 


* (Ou) lira a pie Fog Sci- 
pion, reconnoitra , qu il a pris 
pour modele celle FA ow 5 
rompoſee par Xenophon. 

9 Tous les Princes ont à 
imiter Scipion VAﬀeicain , 
qui, au remoignage de Pa- 
tercule, partageoit tout ſon 
tems entre les exercices de 
la paix & de la guerre, 
toujours parmi les armes, 
du parmi les livres, aban- 
donnant fon corps aux dan- 

ers, & ſon eſprit aux 

ciences. Neque 275 
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gue vie? Les Moi- 
nes vivent d ordinaire 
plus long-tems que 
les autres hommes, 
faut- il pour cela ſc 
faire Moine ? 

Il ne sagit point 
qu'un homme traine 
juiqu'a lage de Ma- 
thuſalem le fil indo- 
lent & inutile de ſes 
jours ; mais plus il 
aura reflechi, plus il 
aura fait d actions bel- 
les & utiles, & plus 
il aura vècu. 

D'ailleurs la chaſſe 
eſt de tous les amu- 
ſemens celui qui con- 
vient le moins aux 
Princes, ils peuvent 
manifeſter leur ma- 
gnificenge de cent 
manieres beaucoup 
plus utiles pour leurs 
ſujets, & Sil ie rrou- 
voit que fabondanęge 
du gibier ruinar les 

e gens 
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cet Hiftorien attribue gens de la campagne, 
Sn” le ſoin de dcetruire 
Voils comme un ces animaux pour- 
Prince ſage doit gou- roit tres bien ſe com- 
verner, ſans jamais ſe mettre aux Chaſſeurs 
tenir oiſif en tems de payez pour cela. Les 
paix, afin que ſi la for- Pringes ne devroient 
tune vient 4 changer, proprement ᷑tre oc- 
il ſoit toujours pret de cupez que du ſoin de 
lui reſiſter. V inſtruire & de gow. 
verner, afin d acque- 
rir d autant plus de connoiſſanges, & de 
pouvoir d autant plus ſe former une idce 
de leur profeſſion pour agir bien en con- 
ſequenge. 
Je dois ajouter, ſur- tout pour repondre 
a Machiavel , qu'il n'eſt point neceffaire 
etre chaſſeur pour ètre grand Capitaine. 
Guſtave Adolphe, Turenne, Marlborough, 


le Prince Eugene, à qui on ne diſputera 


pas la qualite d hommes illuſtres & d'habi- 
les Generaux , n'ont point etc chaſſcurs; 
nous ne liſons point que Ceſar , Alexan- 
dre, ou Scipion Taient cte. 


On 


hoc Scipione elegantiùs inter- aut corpus periculis , aut ani- 
alla negotiorum otio diſpun- mum diſciplinis exercuit. Hi 
xit , ſemperque aut belli, aut 1. | 

pacis ſerviit artibus; ſemper Dont Scipion avoit tou- 
ner arma ac ſtudia verſatus, jours la vie entre les mains. 
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On peut en ſc promenant faire des re- 
flexions plus judicieuſes & plus ſolides ſur 
les differentes ſituations d'un pais, relati- 
vement a fart de la guerre, que lorſque 
des perdrix , des chiens couchans , des 
cerfs, une meute de toutes ſortes d'ani- 
maux , & Tardeur de la chaſſe vous diſ- 
tratent : un grand Prince, qui a fait la ſe- 
conde Campagne cn Hongric, a riſque 
detre fait priſonnier des Turcs pour Sctre 
egare a la chaſſe; on devroit meme dè- 
fendre la chaſſe dans les Armees, car elle 
cauſe beaucoup de deſordre dans les mar- 
ches. 

Je conclus donc qu'il eſt pardonnable 
aux Princes d aller a la chaſſe, pourvii que 
ce ne ſoit que rarement , & pour les dif- 
traire de leurs occupations ſerieuſes, & 
quelquefois fort triſtes. je ne veux inter- 
dire encore une fois, aucun plaiſir honnè- 
te, mais le ſoin de bien gouverner, de 
rendre ſon Etat floriſſant, de proteger, de 
voir les ſuccès de tous les arts, eſt ſans 
doute le plus grand plaiſir; & malheurcux 
celui à qui il en faut d autres. 


3 . 3 CH A- 
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CHAPITRE QUINZIE ME. 


Cz r 
LES HOMMES, 
LES 


L nous reſte mainte- 
= nant de voir com- 
ment un Prince doit ſc 
gouverner envers ſes 
ſujete & ſes amis. Et 
comme je ſai , que plu- 
ſieurs ont traite cette 
matiere , je crains de 
paſſer pour an preſomp- 
tueux, ſi je la traite au- 
trement qu ceux. Mais 
mon deſſein tant de- 
crire pour ceux, qui 
ſavent ce que c eſt, il 
aut micux, 4 mon 4 
vis, parler ſeton la ve- 
rite de la choſe ,. que 
ſelon ce que le Vulgai- 
re Sen imagine. | 

Pluſicurs ſe ſont fi- 


gare 


FAIT LOUER, 
ET SUR-TOUT 
PRINCES, 


OU BLAMER 


Es Peintres & les 
Hiſtoriens ont 
cela de commun en- 
tr eux, qu ils doivent 
copier la Nature. Les 
premiers peignent les 
rraits, & les coloris 
des hommes; les ſe- 
conds leurs caracteres 
& leurs actions: il ſe 
trouve des peintres 
ſinguliers qui mont 
peint que des Monſ- 

tres & des Diables. 
Machiavel repre- 
ſente Tunivers com- 
me un enfer, & tous 
les hommes comme 
des damnes; on diroit 
que ce Politique a 
vaut- 
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gure des Republiques , 
& des Principantez, , 
qui n ont jamais et, 
& qui ne ſeront ja 
mais. 1 Mais tl y 4 
ſi loin de la maniere , 
dont on vit, à celle dont 
on devroit vivre, que 
celui, qui laiſſe ce- qui 


ſe fait pour ce qui ſe 
devroit faire, cherche 
4 


I. Cunctas natlones & ur- 
bes poprlus, aut primores, aut 
fmguli regunt. Delecta ex his 
& conſtituta Reip. forma, lau- 

rt, facilius , quam evenire, 
vel, ſi evenit, hand diuturna 
eſſe poreſs , Tac. Ann. 4. 
„L Auteur du livre, die un 
33 de ſes Traducteurs, ne traite 
„ d'autres propos, que d' ac- 
55 querir 5 & garder le ſien; 
» en quoi il conſtitũe en- 
„ ticrement la fin du Prin- 
„ ce, qu'il nous veut pro- 
„ Poſer ; n'aiant voulu ſui- 
„ vre en cela la tradition 
„ de ceux, qui ont ecrir de- 
„ Vant lui, ſur ſemblable ar- 
„ gument , leſquels ont fi- 
„ Lure en leurs ecrits je ne 
„fai quelle perfection du 
„Prince, non imitable a 


3» tous 
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voulu calomnier tout 
le genre humain par 
une haine particulic- 
re, & qu'il ait pris a 
tache d anèantir la 
vertu, peut- tre pour 
rendre tous les habi- 
tans de ce continent 
ſes ſemblables. 

Machiavel avance 
qu'il n'eſt pas poſſible 
d'etre tout a fait bon 
dans ce monde, auſſi 
ſcèlerat & auſſi cor- 
rompu que Teſt le 
genre humain, ſans 
que Ton pcrifſc. Et 
moi je dis, que pour 
ne point pcrir il faut 
etre bon & prudent. 
Les hommes ne ſont 
d ordinaire ni tout a 
fait Bons, ni tout a fait 
mechants ; mais & 
mechants, & bons, 
& mediocres Saccor- 
deront tous a mena- 
ger un Pringe puiſ- 


L 4 ſant, 
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2 ſe perdre plutot qu'a 


ſe conſerver. Et par 
conſequent il faut, 


qu un homme, qui veut 


rake profe Yon d etre 
tout- A fait bon, parmi 
tant d autres qui ne le 
font pas, periſſe tot ou 
w_ * 11 eff done de 
e abſolue que le 
8 > qui veut ſe 
maintenir , apprenne 4 
pouvoir n erre pat bon, 


pur 


»» tous les humains , pour 
„ la fragile condition de cet - 
„ te Nature. Ou au con- 
zz traire celui - ci a voulu ac- 
„ commoder la — de ſes 
2» Preceptes ſeu ement 2 ce 
2» qui eſt ſujer 4 Texperience 
„ &a la plus commune mo- 
„ de de faire, dont les Prin- 
„ ces ſages ont uſe. Eſti- 

„ mant etre choſe fort ine- 
„ pte, montrer un chemin, 
„ Par od 'on ne va PoINt , 
„ pour laiſſer celui, qui eſt 
„ battu de tout le monde. 
Gajpar d Auvergne dans la 2. 
Epitre dedicatoire de (a tra- 
Auct on du Prince. 


* Voiez exemple de 


Pertinax dans le Cha 
ore 15. ; | 


pi- 
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ſant, juſte & habile. 
Taimerai mieux faire 
la guerre à un Tiran 
qu à un bon Roi, a 
un Louis onze qu à 


un Louis douze, à un 
qu à un, 
Trajan; car le bon 


Domitien 


Roi ſera bien ſervi, 
& les ſujets du Tiran 


ſe joindront à mes 


troupes. Que jaille 
en Italie avec dix mil. 
le hommes contre un 
Alexandre ſix, la moi- 
tic de IItalie ſera 
pour moi; que jy en- 
tre avec quarante 


is 


mille hommes contre 


un Innocent onze, 
toute IItalie ſe ſoule- 
vera pour me faire 
perir. Jamais Roy bon 
& ſage na &r6 detröõ- 
ne en Angleterre par 
de grandes Armecs 5 
& tous leurs manvais 
Rois ont_ ſuccombe 


ſpus 
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pour en faire uſage ſe- 


lon le beſoin de ſes af- 
fairen. 
Ainſi, laiſſant 4 


part les choſes qui ne 
ſont qu en imagination, 

ne m arritant qu d 
celles, qui ſont vraies 
& reelles, je dis, que 
tous les hommes, par- 
ticulierement les Prin- 
ces, de qui lon parle 
davantage , parce que 
lear haute elevation les 
net plus en Vie ; ont 
tous quelque ſurnom de 
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ſous des competiteurs 
qui nont pas com- 
mence la guerre avec 
quatre mille hommes 
de troupes regleèes. 
Ne ſois donc point 
méchant avec les mè- 
chants, mais ſois ver- 
tueux & intrepide 
avec eux, tu rendras 
ton peuple vertueux 
comme toy, tes voi- 
ſins voudront t imiter, 
& les mechants trem- 
bleront. 


lou ange, ou de biame. Lun eft appelle liberal, 
Fautre menager f; & [ungrand donneur, Lau- 
tre grand voleur; Fun cruel, Fautre clement ; 
Fun homme de parole , autre ſans for ; [an 
effemine & imlecille, Fautre hardi & coura- 
geux ; [un humain & affable , Vautre ſuper- 
be; [un laſcif, laure chaſte ; Fun homme de 

bon- 


pellons Miſero , celui qui & 
gne trop le ſien: Parentheſe qui 
ore Ml diſcours , que 


pour cela j ai trowve mieux de 


T Machiavel uſ: du mot , 
miſero, qui eff un mor ' Flo- 
rentin , farce que, dit-il > 
avaro en notre langue. ſieniſie 


auſſi un homme, qui & enrichit mettre à la marge. 
de rapines, au. lieu que nous ap- 


* 
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bonne foi, [autre fourbe ; I'un rude & reue- 
che, Lamre facile; Fun grave [autre Cours 
di; [un religienx, [autre impie. 

Chacun me dira, que ce ſerait un treſor , 
quun Prince, qui, de toutes les "qualitez, , 
que je viens de nommer , a en auroit que les 
bonnes. Mais daautant qu on ne les peut pas 
avoir toutes, ni auſſi les mettre toutes en uſa- 
ge, la condition humaine ne le ſouffrant pas 2, le 
Prince 4 beſoin dre ſi prudent , qu il ſache 
ev.ter Vinfamie des vices, qui lui feroient 
perdre ſon Etat, & ſe garantir des autres, ſi 
cela ſe peut; mais Sil nya pas mojen, il ne 
Sen doit pas trop embaraſſer, ni meme ſe ſou- 
cier d encourir Finfamie de ces vices, ſans 
quoi il eſt difficile de ſauver ſon Etat. Car, 
tout bien conſidere, telle choſe , qui paroit une 
vertu, le ruineroit , Sil la pratiquoit ; & tel. 
le autre, qui paroit un vice, ſe trouvera etre 


canſe de ſa felicite. 3 
| C Ft A- 


2 Adbwue nemo extitit, dit 
le Jeune Pline dans fon Pa- 
negirique, cu us virtutes nul- 
lo vitiorum con ſortio laderen- 


3 ll y des vices , qui 
n rempbchent point de bien 
regner, ni que le Prince, qui 
les a, ne ſoit un bon Prin- 
ce. Salomon eroit ſujet aux 
Femmes „Trajan aux gar- 


faut diſtinguer 


cons & au vin. Vicio es de 
hombre, no de Principe , diſoit 
le Comte de Pennaranda à 
un Ambaſſadeur de l Empe- 
reur, qui lui difoit , que 
c etoit dommage, que Phi- 
lippe IV. Roi d'Eſpagne fit 
fi adonne aux femmes. Il 
dans les 
Princes la vie domeſtique 
davec la vie publique, les 

ver- 
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SE IZ IEE. 


DAS La LIBERALITE ET DE 
L'ECONOMIE-. 


( Ommencant par les 


deux premicres qua- 
liter, je dis, qu il eff 
bon d etre cru liberal, 


mais que ſi tu exerces 
Fe ta 


yertus roiales d'avec les 
vertus particulieres. Et 
c'eſt comme Tacite Ten- 
tend, quand il dit, Palam 
laudares, ſecreta male audie- 
bant. Hiſt. 1. Il eſt tou- 
jours lovable de bien faire, 
mais i] n'y fait pas toujours 
bon; telle choſe eſt con- 
forme à la raiſon, qui ne 
Teſt pas a L experience; & 
ar conſequent il faut, que 
e Prince, pour faire bien 
ſa fonction, s accommode 
au beſoin des affaires, & 
faſſe à cauſe de ſon Etat ce 
qu'il ne feroit pas, ou ne 
devroit pas faire, sil n toit 


que Particulier. Morem ac 


commodar: , prout conducat. 
Ann. 12. Il ſuffit, qu'il ſoit 
bon, quand il importe de 
Terre. Quoties expedierat , 


Eux ſculpteurs 
fameux 5 Phi- 

dias & Alcamene, fi- 
rent chacun une ſta- 
tue de Minerve, dont 
les 


wvirtutes, Hiſt. 1. II 


magna 
faut qu'il ſache tout le bien, 


mais il n'eſt pas toujours à 
propos, qu il le faſſe. Omnia 


ſcire , non omnia exequi. Dans 


la vie d Agricola. Catheri- 
ne de Medicis , Reine de 
France, voiant, que le Pa- 
pe & le Roi 4 Eſpagne, la bla- 
moient d avoir fait la paix a- 
vec les Huguenots , apres 
avoir emploie en vain le fer 
& le feu contr'eux, pour les 
ramener à leur deyoir , di- 
ſoit fort à propos, que le 
Roiaume de France ne ſe gou- 
vernoĩt pas, comme Aliſſe c 
Torbia, ( ce ſont deux peti- 
tes villes d' Italie toutes de- 
ſertes } & que ce qui rèũſ- 
ſiſſoit dans un petit mode- 
le, ne reuffifloit pas tou- 
jours dans un grand. 
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ta liberalite, de facon 
que tu ſors craint , tu 
ren trowves mal. Car 
ſi tu nes liberal, que 
comme il le faut tire &, 
14 liberalite ne ſera 
point conniie , & lon 
t accuſera du vice con- 
n 
Pour avorr le renom 
de liberal, il ne faut 
eEviter aucune ſorte de 
depenſe ; or ul arrive 
de la, que le Prince ve. 
nant 4 f epuiſer, il eft 
enfin contraint, (gil 
veut conſer der ce re- 
nom) de charger ex- 
traordinairement ſon 
penple 1, & de recou- 
rir aux confiſcations 


& 


* Ceſt-2-dire avec choix & 


meſure. 


1 Si nous epuiſons le 


Treſor-public , dit Tibere 


chez Tacite, il faudra le 


remplir par des moiens in- 
juſtes. Si erarium ambitione 
exhauſerimns, per ſcelera ſup- 
plendum erit. Ann. 2. 
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les Athenicns voulu- 
rent choifir la plus 


belle, pour erre pla- 


ce ſur le haut dune 
colonne; on les pre- 
ſenta toutes les deux 
au public, celle d Al- 
camene remporta les 
ſuffrages, Tautre, di- 
ſoit- on, Etoit trop 
groſſièrement travail- 
lee. Phidias ne ſe de- 
concerta point par le 
jugement du vulgai- 
re, & demanda, que 
comme les ſtatues 
avoient été faites 
pour ere places ſur 
une colonne, qu'on 
les elevar toutes les 
deux; alors celle de 
Phidias remporta le 
_ 
 Phidias devoit ſon 
ſucces à Tetude de 
l'Optique , & des 
proportions. Cette 
regle de proportion 
1 
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& tous les autres 
moiens d avoir de I ar- 
gent; par ou il commen- 
ce 4 devenir odieux 4 
ſes ſujets, & 4 perare 
ſon credit , 4 cauſe de 
ſa pawvrete; ce-qui 
fait , qu au premier re- 
vers de Fortune, il eſt en 
danger de perir, ſa libe- 
ralite lui aiant fait 
beaucoup d eunemis, & 
pen d amis, > Apres 


quot, 


2 Ciceron dit , que le 
prince liberal perd plus de 
cœurs, qu'il nen gagne, 
& que la haine de ceux, 

qui il ote, eſt bien plus 
. , que la reconnoiſ- 

ce de ceux, à qui il don- 
ne. Nec tanta ſtudia aſſe- 
quuntiur eorum , quibus dede- 
runt, quanta odia eorum, qui- 
bus ademerunt. Off. lib. 2. 
ue le Prince, dit le Jeu- 
ne Pline, ne donne rien, 
pourvu qu'il n'ote rien. N 
auferat. Paneg. Tacite, en 
— d' Otton, dit un 
eau mot, ite ſciet; 
donare neſciet. Hiſt. x. Il ſau- 
ra diſſiper, mais non don- 
ner. 
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doit etre obſervèc 
dans la Politique; 
les differenges des 
lieux font les diffe- 
rences des maximes ; 
vouloir cn appliquer 
une generalement , 
ce ſeroit la rendre 
vicieuſe : ce- qui ſe- 
roit admirable pour 
un grand Royaume, 
ne conviendroit point 
à un petit Etat. Le 
luxe qui nait de Ta- 
bondange & qui fait 
circuler les richeſles 
par toutes les veines 
d'un Etat, fait fleu- 
rir un grand Royau- 
me; c'eſt lui qui en- 
tretient Tinduſtrie , 
Ceſt lui qui multi- 
plie les beſoins des 
riches, pour les lier 
par ces memes be- 
ſoins avec les pau- 
vres. 

Si quelque Politi- 
que 
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quoi, gil vent changer 
de conduite , il encourt 
auſſi-tot le reproche d a- 
varicicux. 

Ji donc un Prince 
ne ſauroit faire connoi- 
tre ſa liberalite, ſans 
fe faire tort , il ne doit 
pas, Sil eft prudent, 
fe ſoucier d tire appel- 
le chiche ; car lors 
qu on verra dans la 
ſuite , que ſes revenus 


lui ſuffſent , qu il peut 
reſeſter aux armes de 
ſes 


ner. Falluntur, ajoute-t'il , 
quibus luxuria ſpecie liberali- 
ratis imponit. Ceux-la fe 
trompent fort, qui pren- 
ent la prodigalite pour la 
iberalite. Le Jeune Pline 
ne veur point, qu'on ap- 
pelle liberaux ceux qui 
orent a autre, & dit, 
ue c'eſt acquerir le renom 
e liberalite par une veri- 
table avarice. Qi quod huic 
dahant , auferunt illi, famam 
liberalitatis avaritia petunt. 
Ep. 30. lib. 9. 
*( Ou) 2% ſon dom- 
mage. 
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que habile Saviſoit 
de bannirle luxe d'un 
Srand Empire , cet 
Empire tomberoit en 
langueur : le luxe 
tour au-contraire fe- 
roit perir uh petit 
Etat; Targent ſortant 
en plus grande abon- 
dance du pays qu il 
n'y rentrcroit a pro- 
portion, feroit tom- 
ber ce corps delicat 
en conlomption , & 
il ne manqueroit pas 
de mourir ethique. 
C'eſt donc une regle 
indiſpenſable a tout 
Politique de ne ja- 
mais confondre les 
petit Etats avec les 
grands, & c eſt en 
quoi Machiavel pe- 
che grièvement en 
ce chapitre. 

La premiere fau- 
te, que je dois lui 
reprocher , eſt qui il 

| prend 
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fes ennemis, & faire 


meme des entrepriſes , 
ſans charger ſon peu- 
ple, il ſera tenu libe- 
ral de tous ceux, 4 qui 
il note rien , dont le 
nombre eſt infini; au- 
lien que ceux, qui le 
croient ævaricieux, 4 
cauſe qu il ne leur don- 
ne pas ce qu ils deman- 
dent, ſont en petit 
nombre. 

De notre tems , nous 
n avons vi faire de 


grandes choſes 


ceux, 


" + Tu es mon Dien, dit 


David a Dieu, parce-que 
tw nas pas beſoin de mes 
biens. Dixi Domine Deus menus 
es tu, quoniam bonorum meo- 
rum non eges. Flaimo 15. 
Tous les ſujets ont les 
memes ſentimens pour les 
Princes , qui les laifſent 


your paiſiblement de leurs 
ens. Ils font roujours bien 


' affeftionnez , dir Mera 


dans la Vie de Charles VI. 
quand ils font bien traitez ; 
c'eſt-a-dire , quand on ne 
leur ore rien. 


qua 


— 
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prend le mot de li- 
beralite dans un ſens 
trop vague il ne diſ- 
tingue pas aſſez Ia 
liberalite de la pro- 
digalire. ,, Un Prin- 
„ Ce, dit- il, pour fai- 
„ re de grandes cho- 
» cs, doit paſſer pour 
„ liberal, & il doit Tè- 
„tte. „ Je ne con- 


nais aucun Heros qui 
ne Tait ere. Afficher 
Tavarice, c'eſt dire 
aux hommes, natten- 
dez rien de moi, je 
payerai toujours mal 
vos ſervices; Ceſt 
etcindre Vardeur que 
tout ſujet a naturel- 
lement de ſervir ſon 
Prince. 
Sans doute il ny: 
a que Thomme éco- 
nome qui puiſſe erre 
liberal, il ny a que 
celui qui gouver- 
ne prudemment ſes 
biens 


ſejets, pour ſe deffen- 
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ceux : qui ont paſſe biens qui puiſſe fai- 


pour menagers ; tous les 


autres ont peri. Fules 
Il. ſe ſervit du renom 
de liberal, pour par- 
venir au Pontificat , 
mais il ne ſe ſoucia 


re du bien aux au- 
tres. 

On connait Tex. 
emple de Francois 
premier, Roi de 
France, dont les de- 


plus de [tre , quand penſes exceſſives fir 


i fut Pape. Sa lon- 


gue epargne lui 4 ſi ſe de 
bien ſuſh dans toutes 
ſes guerres , qui 14 


jamais mis d impot ex- 
traordinaire. Le Roi 
A Eſpagne regnant au- 
jourd hui ne fut pas 
Denn 4 bout de tant 
dentrepriſes , Sil eat 


ere liberal. 5 
C'eſt - pourquoi, un 


Prince, qui ne veut 
as deventr pauure, ni 
mepriſable, ni ſe voir 


cotraint de piller ſes 


Are 


* parle de Ferdinand, 
Roi de Caſtille & d Arragon. 


tent en 3 la cau- 
es malheurs. 

Les plaiſirs de Fran- 
5 premier, abſor- 
1ent les reſſources 
de ſa gloire : ce Roi 
n'ctoit pas liberal , 
mais prodigue , & 
ſur la fin de fa vie 


il devint un peu ava- 


re : au- lieu d'etre 
bon menager, il mir 
des trèſors dans ſes 
coffres ; mais cc n'cſt 
pas des treſfors fans 
Circulation qu'il faut 


avoir, ceſt un am- 


ple revenu. Tout 
particulier & tout 
Roy qui ne fait qu en- 

taſſer, 
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dre contre ſes ennemis , 
ſe doit pen ſoucier du 
reproche d avarice, ce 
vice tant un de ceux, 
qui le font regner. 
Haig, me dira 
quelqu um, c eſt par la 
liberalite , que Ceſar eft 
parvenu 4 Empire, 
& beaucoup d autres 
aux plus hautes digni- 
tex. Je repons , on tu 
es Prince, ou tu pre- 
tends le devenir 
premier cas, la libera- 
lite porte dommage 33 
au ſecond, il eſt beſoin 
d etre eftime liberal; & 
Ceſar 5 etudioit 4 775 


3 Liberalitas , 1 adſit N20 
dus, in exitium vertitur. Dit 
Tacite Hiſt. Au contrai- 
re, la frugali ite du Prince 
lui tient lieu d un revenu, 
qui ſuffit à toutes les de- 
penſes neceſlaires. Tantas 
vires habet fſrugalitas Princi- 
pis , dir le Jeune-Pline, ut 
rot imperdiis , tot erogationibus 


ola ſufficiar. In Paneg. 
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taller , enterrer-. de 
rargent, ny entend 
rien : i] faur le faire 
circuler pour etre 
vraiment riche. Les 
Medicis nobtinrent 
la Souveraincte de 
Florence que parce 
que le Grand Coſme, 
pere de la Patric, ſim- 
ple marchand, fut ha- 
bile & liberal. Tout 
avare eſt un petit ge- 


au nie, & je crois que 


le Cardinal de Retz 
a raiſon quand il dit, 
que dans les grandes 
afaires, il ne faut ja- 
mais regarder a Tar- 
er gent. Que le Souve- 
rain ſe mette donc 
en erat den acquerir 
beaucoup en favori- 
ſant le commerce & 
les manufactures de 
fes ſujets, afin qu'il 
puiſſe en  depenſer 
beaucoup à propos. 
M I 
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ſer pour tel, comme 


voulant arriver a la 
Principaute. Mais ſi, 
apres y etre parvenu 
il ext vecu plus long- 
tems, & qu il neut 
pas modere ſa depenſe , 
il eut ruine | Empire. 

S Lon me replique , 
que pluſieurs Princes 
zres-liberaux ont fait 
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Il ſera aime & eſtimè. 
Machiavel dit que 


la liberalitè le rendra 


meprifable : voila ce 
que pourroit dire un 
uſurier ; mais eſt- ce 
ainſi que doit N 
un homme qui ſe me- 


le de donner des le- 
cons aux Pringes ? 


de grandes choſes en guerre, je repons : ou le 


Prince depenſe le Jew; 
ou celui d autrut 
tre menager *; mais 


Quane à ce que Machia- 
vel dit, que pour devenir 
Prince, il faut etre liberal , 
mais cefler de lertre, lors 
qu'on- eſt Prince effectif 

( Principe Fatto ); cela ed 
conforme a ce que Tacite 
raconte d'Otton , qui, n'e- 
tant encore que Particulier, 


. faifoir une depenſe, qui eur 


etè meme 4 charge A un 
Prince ; luxuria etiam prin- 
cipi oneroſa. Hiſt. 1, & qui 
toutes les fois, que Galba 
mangeoit chez lui, diſtri- 
buoit de PFargent à chaque 
ſoldat de cohorte , qui etoit 
de garde, comme pour paier 


leur diner. Mais lorſqu il 


— * bi 
2 N Sen 
r 0 


& celui de ſes ſujets, 


quant as ſien, il en doit 


de [ autre, il en doit 
etre 


fut Prince, il devint mena- 
er à tel point, qu'a fa mort 
11 diſtribua ſon argent a ſes 
domeſtiques „non pas en 
homme, qui alloit mourir, 
mais comme s il es t eu en- 
core long-tems à vivre. Ed 
progreſſus eſt. ut per ſpeciem 
convivii, quoties Galba ap 
Othonem epmlaretur , cohorti 
excubias agenti , viritim cen- 
tenos nummos divideret. Hiſt. 
1. Voila Otton, qui veut 
devenir Empereur. Pecunias 
diſtribuit parce , nec ut peritu- 
rus, Hiſt. 2. Alors il toit 
Prince. 
4 Tacite loue Galba, da- 
voir ete menager de ſon 
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etre prodigue , autrement il ne ſeroit pas ſaivi des 
foldats. D ailleurs , il wy 4 point 4 1 inconve- 
nien 4 donner largement ce qui neſt ni 4 toi, 
ui a tes ſujets , comme faiſoient Cirus , Ceſar , & 
Alexandre; au contraire cela te rend plus 


midable. 


Rien ne te nuit que de Aer le tien, & 
a meſure gue in es liberal, tu perds la commo- 
dite de [tre 5, & tu te rens pauvre, & me- 


priſable 5 ou , V7 tu veux te garantir de la pau- 


vreté, tu deviens voleur, & par conſequent 
odienux . Or entre toutes les choſes , dont le 


Prince ſe doit garder , [une eſt, 


etre hai & 


mepriſe; a quoi la liberalite t expoſe toujours. 
Il vaut donc micux avoir le renom d etre trop 
menager , defaut , qui ne te rend pas odieux; 


que de tomber 


dick, & avare Y celui du 
ublic ; pecunie ſue parcus ; 
publica . Hiſt. x. Hen- 
ri IV. Roi de France etoit 
de ce caractère. : 

5 Liberalitas enim nimia 


| 2 inareſcit. Plin. Ep. 


s Comme Neron , qui par 


ſon luxe confumoit les ri- 


cheſſes de! Empire, ſur I el. 
perance d'un trefor imagi- 
naire, qui devoit fournir a 
toutes ſes depenſes, atten- 
te , qui fut cauſe de la pau- 


er , par une afſeclation de liberalite , 


M 2 dans 


vrete publique; & le ren- 
dit d autant plus ridicule à 
tout le monde, que ſes flat- 
teurs avoient fair ſonner 
haut la felicite de ſon re- 
gne. Nova ubertate proveni- 
re terras, & obvias opes de- 
ferre Deos... Gliſcebat interim 
luxuria be inan, conſume- 
banturque veteres opes , quaſs 
oblatis, quas s per annos 
prodigeret. Quin & inde jam 
largiebatur , & drutiarum . 
expectatio inter ca 


e Naber. 
tatis publica erat. Ann. 16. 
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dans la neceſſue de prendre à toutes mains ; ce 
Jui, outre le deshonneur , te fait encore hair. 


FFF 
CHAPITRE DIX-SEPTIEME. 


De La Crouavurte ET DE La CIE. 
MENCE: BT SIL VAUT 11301 
ETRE AIME „ QUE CRAILINT. 


Avoue, que 10us 

les Princes doivent 
deſirer d avoir le re- 
nom de clemence, mais 
auſſi, ils doivent pren- 
are garde a Iuſage , 
gu ils font de cette ver- 
tu. Ceſar Borgia paſc 
- foit pour cruel, & ne- 
anmoins ſa cruaute 4. 


voit reuui, pacifie, & 


reforme toute la Ro- 
magne. Et, cela bien 
conſiders, Fon avoiie- 
ra, qu il 4 tte beau- 
coup plus clement, que 
le penple de Florence, 
qui pour eviter le re- 

pro- 


* depot le plus 
pretieux qui ſoit 
conhe cntre les mains 
des Princes, Ceſt la 
vie de leurs ſujets. 
Leur Charge leur 
donne le pouvoir de 
condamner a mort ou 
de pardonner aux 
coupables ; ils ſont les 
arbitres ſuprèmes de 
la Juſtice. 

Les bons Princes 
regardent ce pouvoir 
tant vantè, ſur la vie 
de leurs Sujets, com- 
me le poids le plus 
peſant de leur Cou- 

ron- 
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proche de cruel, laiſſa 
detruire Piſtoie. 

Quand il 5 agit de 
contenir ſes ſujets dans 
le devoir, le Prince 
ne ſe doit point ſoucier 
du reproche de cruau- 
te d autant qu à la fin 
il ſe trowvera qu il au. 
ra tte plus humain en 
puniſſant de mort quel- 
ques brojiillons , que 
ceux, qui, par trop 
d indulgence , laiſſent 
arriver des de ſordres, 
dou naiſſent des maſ 


ſacres & des ſaccage- 


Car ces tu- 
mul- 


mens. * 


— avoir vouls exter- 


miner deux familles, les Pan- 


ciatiques & les Cancelliers , 


82 cette ville en 


Factions, & la mettoient 
toute en combuſtion par leurs 
querelles. Machiavel, chap. 
27. du livre 3. de ſes Diſ- 
cours. 

1 Cela revient 4 ce que 
Tacite dir de Corbulon , 
que Ton ſe trouva mieux 


ronne. Ils ſavent qu'ils 
ſont hommes, comme 
ceux ſur leſquels ils 
doivent juger; ils ſa- 
vent que dos torts, des 
injuſtiges, des injures 
peuvent ſe reparer 
dans ce monde, mais 
qu un arret de mort 
prècipitè eſt un mal 
irreparable : ils ne ſe 
portent à la ſcverite 
que pour èviter une 
rigueur plus facheuſe, 
qu' ils prevoient Sils 
ſe conduiſent autre- 
ment; ils ne prennent 
de ces triſtes rèſolu- 
tions que dans des cas 
deſeſperez, & pareils 
a ceux ol un homme 
ſe ſentant un membre 
gangrené, malgre la 


tendreſſe qu'il a pour 


lui-meme, ſc reſou- 
droit a le laiſſer re- 
trancher, pour garan- 


de tir & pour ſauver du 
moins 
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multes boulever ſent tou- 
te une Ville, au- lieu que 
les punitions , que le 
Prince fait, ne toms 
bent que fur quelques 
Particuliers. 

Au reſte, il eſt im- 
poſſible , qu un Prin- 
ce nouveau Sexempte 
etre cruel, toute do- 
mination nouvelle - 
tant pleine de dan- 
gers 2 , comme ir- 


gile 


de ſa ſeverite, qui tenoit 
la Diſcipline militaire en 
vigueur , que de Tindul- 
gence des autres Generaux , 
qui, à force de pardonner 
aux deſerteurs , ruinoijent 
leurs Armees. Qua durita- 
tem cal; militieque multi ab- 
guel ant, deſerebantque, reme- 
dium ſeveritate quaſitum efſt.... 
Idque uſu ſalutre , & miſeri- 
cordia melins apparuit ; quippe 
pauciores illa caſtra deſernere, 
ea, in quibus ignoſceba- 

tur. Ann. 13. | 
2 Tour Prince nouveau, 
dit Tacite, eſt chancelant, 
& expoſe a mille accidens 
facheux. Novum c nutan- 
tem Principem. Ann. 1. ad 
| om · 
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moins par cette ope- 
ration douloureuſe le 
reſte du corps. 

Machiavel traite de 
bagatelles des choſes 
auſſi graves, auſſi ſe- 
ricuſes, auſſi impor- 
tantes. Chez lui la 
vie des hommes n'eſt 
comptee pour rien; 
TVinteret, ce ſeul Dieu 
qu'il adore, eſt comp- 
te pour tout; il pre- 
fere la cruaute a la 
clemenge, & il con- 
ſeille à ceux qui ſont 
nouvellement elevez 
à la Souycrainete, de 
mepriſer plus que les 
autres, la reputation 
d'ètre cruels. 

Ce ſont des bour- 
reaux qui placent les 
Heros de Machiavel 
ſur le trone, & qui 
les y maintiennent. 
Ceſar Borgia eſt le 
refuge de ce Politi- 

* que 
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gile le fait dire a Di- 
don 
Res 


omnes principatits novi eventus 
caſuſve. Hiſt. 5. Il ajoute , 
que l'on ſe ſoulève ſouvent 
contre le Prince nouveau, 
quoique meme il n'en don- 
ne point de ſujet, ſeule- 
ment parce que le change- 
ment de Prince donne une 
plus belle occaſion de 
brouiller, & fait concevoir 
aux brouillons Teſperance 
de faire mieux leurs affai- 
res dans une Guerre-Civi- 
le. Seditio inceſfit , nullis no- 
vis cauſſis, niſt quod mutatus 
inceps licentiam turbarum » 
& ex civili bello ſpem premio- 
rum oftendebat. Ann. 1. C'eſt 
pourquoi Louis XI. diſoit , 
que s il n eùt use de rigueur 
au commencement de ſan 
regne, il eùt ete du nom- 
bre des Nobles malheureux, 
dont il eſt parle dans Boca- 
ce. Et ce qui fait encore, 
qu'un Prince nouveau a bien 
de la peine à S'abſtenir d'e- 
tre crucl, c'eſt que les ſu- 
jets prennent d'ordinaire 
trop de liberte, parce qu'ils 
ne le croient pas encore aſ- 
ſez fort, pour rien entre- 
prendre. Uſurpata ſtatim li- 
bertate , licentius, ut erga 
principem novum. Hilt. 1. Le 
Duc de Valentinois diſoit, 
que la maxime , Oderint , 
0 5 dum 


que, lorſqu il cher- 
che des exemples de 
cruautè. 

Machiavel cite en- 
core quelques Vers, 
que Virgile met dans 
la bouche de Didon: 
mais cette citation eſt 
enticrement depla- 
cee; Car Virgile fait 
parler Didon, com- 
me quelqu'un fait 
parler ſocaſte dans la 
Tragedie d Oedipe. 
Le Poete fait tenir 
à ces perſonnages un 
langage qui convient 
a leur caractère. 


Ce neſt donc point 


Tautoritè de Didon , 
ce neſt donc point 
lautorite de Jocaſte, 
qu'on doit emprun- 
ter dans un traitè de 
Politique; il faut Tex. 
emple des grands 
hommes, & d'hom- 
mes vertucux. 


M4 Le 
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Res dura , & regni 
novitas , me talia 
cogunt 

Moliri, & late fines 
cuſtode tueri X. 


Cependant, il ne faut 


pas, qu il ait peur de 
: ſon 


dum metuant , Etoit abſolu- 
ment neceffaire à ceux, qui 
d'une condition privee e- 
toient montez a la Princi- 
paute ; temoin Ceſar, qui 
ne jouit que cing mois de 
la fienne, pour avoir neglige 
le bon conſeil, que Panſa 
& Hirtius lui donnoient de 
conſerver par les armes la 
domination, que les armes 
lui avoient acquiſe. Laudan- 
dum, dit Patercule Hiſt. 2. ex- 
perientia conſilium eſt Pan ſa at- 
que Hirtii, qui ſemper pradi- 
Xerant Ceſar, Hut principatum , 
armis quaſitum armis teneret. 
Ile dittitans mori ſe, quam ti- 
aeri malle; dum clementiam, 
quam praſtiterat, expectat, in- 
cantus ab ingratis occupatus eff. 


Il faut donc conclure avec 


Saluſte, que les memes moi- 

ens qui ont ſervi a acquerir 

la ſouverainere , ſervent a 

la conſerver. Imperium iisdem 

artibus retinetur , quibus par- 

tum eft. | 
* neil. 1. 
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Le Politique re- 
commande 25 tout 
la rigueur envers les 
troupes, il oppoſe 
Iindulgenge de Sci- 
pion a la feverite 
d'Annibal, il prefere 
le Carthaginois au 
Romain, & conclut 
tour de ſuite, que la 
rigucur eſt le mobile 
de fordre & de la 
diſcipline, & par con- 
ſequent du triomphe 
dune Arme. Ma- 
chiavel n'en agit pas 
de bonne foi en cette 
occaſion ; car il choi- 
fit Scipion , le plus 
mou de tous les Gene- 
raux quant 3 la diſci- 
line, pour Toppoſer 
a Annibal, & pour fa- 
voriſer la ſeverite. 
avoũe que [ordre 
d'une Armce ne peut 
ſubſiſter ſans ſeverits; 
car comment conte- 


fon ombre, mais il doit 
etre lent 4 croire, & 
4 ſe remuer, & meler 
ſi bien la prudence 4. 
vec la douceur, que le 
trop de confiance ne 
F empeche pas de ſe te- 
nir ſur ſes gardes, ni 
le trop de defiance d e- 
tre traitable f. 

A ce propos, il eſt 
queſtion de ſavoir, le- 
quel vaut micux, d ttre 
aime, ou d etre craint. 
Fe repons, quil fau- 
droit etre Iun & lau- 
tre; mais d autant que 
cela eft difficile, & 
que par conſequent il 
faut choiſir, il eff plus 
ſar detre craint. Car 
il eſt vrai de dire, que 
tous les hommes ſont 
ingrats, inconſtaus, 

diſſi- 
Ps * 1 *. 


aviſe, ni le trop de defiance in- 
ſupportable, 
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nir dans leur devoir 
des libertins, des de- 
bauchés, des ſcele- 
rats, des poltrons , 
des temeraires , des 
animaux groſſiers & 
mechaniques , f1 la 
peur des chatimens ne 
les arrète en partie? 

Tout ce que je de- 
mande ſur ce ſujet a 
Machiavel , geſt de 
la moderation. Qu il 
ſache donc, que ſi 
la clemenge d un hon- 
nete homme le por- 
te à la bonre, la ſageſ- 
ſe auſſi ne le porte 
pas moins à la ri- 
gucur. Mais il en eſt 
de ſa rigueur comme 
de celle dun habile 
pilote: on ne lui voit 
pas couper les mats 
ni les cordages de 


ſon vaiſſeau, que lorſ- 


qu il y cſt force par 
le danger eminent , 
Mg od 
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diſimules, timides 
intereſſez. T andis que 
tu leur fais du bien, 
& que tu nas pas be- 
ſoin deux , ils t offrent 
leurs biens, leurs vies, 
leurs enfans, & tout 
eſt 4 toi; mais quand 
la Fortune te tourne le 
dog, ils te le tournent 
auſſi 3, & tu peris, pour 
avoir fait fond ſur 
leurs paroles, & u avoir 
pas pris de meilleures 
aſſurances . 

Car pour ceux que 


[on 


3 Profperis Vitellii rebus cer- 
taturi ad o ſequium „ adver- 
ſam ej us fort mam ex aquo de- 
trectabant. Hiſt. 2. languen- 
tibus oranium ſtudiis, qui pri- 
mo alacres fidem atque ani- 
mum oftentaverant. Hiſt. 1. 
cateris aliena pericula deſeren- 
tibus. Ann. 13. 

[Ou] Car on ne (au- 
roit emploier dans le teſoin 
ceux, que Fon a gagnez par 
des bienfa'ts, & non par ſon 
propre merite ; & Lon eft plu- 
rt digne de les avoir, que Fon 
we les a en eſſet, paur amis. 
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ou expoſe Torage & 
la rempete. 

Il y a des occa- 
ſions ou il faut etre 
ſevere, mais jamais 
cruel. Jaimerois 
mĩeux, un jour de ba- 
taille, Etre aimè que 
craint de mes ſoldats. 

Ten viens a pre- 
ſent à ſon argument 
le plus captieux. II 
dit qu'un Prince trou- 
ve mieux ſon comp- 
te en ſe faiſant crain- 
dre, qu'en ſe faiſant 
aimer, puiſque la plit- 
part du monde eft 
parte à Tingratitude, 
au changement, a la 
diſſimulation, a la la- 
chetè & a Tavarice ; 
que Tamour eſt un 
lien d obligation, que 
la malice & la baſſeſ- 
ſe du genre humain 
ont rendu très fragi- 
le : au- lieu que la 

crain- 


rr 


bienfaits, & non par 
une vraie grandeur de 
courage, Ion merite plu- 
tot de les avoir pour 
amis, qu on ne les 4 1; 
& par conſequent on ne 


ſauroit compter ſur eux 


dans le beſoin. Outre 
que les hommes crai- 
gnent moins d offenſer 
celui, qui ſe fait aimer, 
que celui qui ſe fait 
craindre; parce que | a- 
mour neſt retenu que 
par un certain lien de 
bienſeance 5 , que les 
bommes , qui ſont tous 
Ne- 

4 Amisitias, dum magni- 
tudine munerum, non conſtan- 
tia morum continere putat, me- 


ruit magis, quam habuit. Hilt. 
3. L'amitie, que Tinterer 


a lice, dit un Ancien, I in- 


teret la delie. 

5 Infirma vincula carita- 
tis, In Agricola. Timetur 4 
pluribus , quod plerumque for- 
tins amore eft ; dit le Jeune 
Pline dans la xy. lettre du 
livre 1. de ſes epitres. 
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Fon gagne 4 force de crainte du chatiment 


aſſure bien plus fort 
du devoir des gens; 
que les hommes ſont 
maitres de leur bien- 
veillange, mais qu ils 
ne le ſont pas de leur 
crainte ; ainſi, qu un 
Prince prudent de- 
pendra plitot de lui 

que des autres. 
Je ne nie point 
qu'il ny ait des hom» 
mes ingrats & diſſi- 
mules dans le mon- 
de, je ne nie point 
que la ſeverite ne ſoit 
dans quelques mo- 
ments tres utile, mais 
j avance que tout Roi 
dont la politique n au- 
ra pour but que de ſe 
faire craindre, re- 
gnera ſur des läches 
& ſur des eſclaves; 
qu'il ne pourra point 
Sattendrc a de gran- 
des actions de ſes ſu- 
Jets 5 
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mechans , rompent tou- 
tes les fois qu ils trou- 
vent leur avantage ail- 
leurs 5; au lieu que la 
crainte eff entretenue 
par la peur de la peine, 
qui ne ceſſe jamais. 
Cependant il faut 
que le Prince ſe faſe 
craindre de maniere , 
que g il neſt pas aime, 
du moins il ne ſoit pas 
| hai; car il lui ſera aiſe 
| d accorder Iun & lau- 
tre enſemble , Sil S abſ- 
tient de toucher aux 
= - biens & aux femmes de 
ſes ſujets. Si quelque- 
fois il e contraint 
de faire mourir quel- 
gu un, ce ne doit etre, 
u apres en avoir juſti- 
fie les raiſons, & ſur- 
tout , ſans profiter de la 


& Amicos tempore » fortu- 
na, cupidinibus aliquando , 
imminui, deſmere. Hiſt. 4. 
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jets ; car tout ce qui 
Seſt fait par crainte 
& par timiditè en a 
roujours porte le ca- 
ractere. Je dis qu'un 
Pringe qui aura le 
don de ſe faire aimer, 
regnera ſur les cœurs, 
puiſque les ſujets trou- 
vent leur propre in- 
tèrèt a Tavoir pour 
maitre, & qu'il y a 
un grand nombre 
d'cxemples dans Hiſ- 
toire de grandes & 
belles actions qui ſe 
ſont faites par amour 
& par attachement. 
Je dis encore, que la 
mode des ſeditions 
& des revolutions pa- 
rait Etre entièrement 
finic de nos jours ; 
On ne voir aucun 
Royaume ,  excepte 
Angleterre, ou le 
Roi ait le moindre ſu- 
jet dapprehender F 

es 
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depoitille , d autant que 
les hommes oublient 
plus volontiers la mort 
de leur Pere, que la 

e de leur patrimoi- 
ne. D ailleurs les rai- 
ſons d'ovter les biens 
ne manquent jamais, 
& lors qu une fois on 
commence 4 vivre de 
rapine , lon trouve 
aſſez d occaſions de pren- 
dre le bien d autrui; 
au- lien que celles de 


verſer le ſang ſont plus 
rares . 
Mais quand le 
Prince commande une 
bonne Armee, c eſt 
alors qu il ne doit nul- 
lement ſe ſoucier d erre 


Y8- 


a Quand le Prince ua pas 
Fhumeur portte à la rapine, 
( ajoute Machiavel, Chap. 19. 
du Lure 3. de ſes Diſcours car 
il trowue torjours des occaſions 
de verſer le ſang pour avoir en- 
ſuite la confiſcation. 


"5 
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ſes peuples: encore 
le Roi en Angleterre 
na rien a craindre, fi 
ce n'eſt lui qui ſoule- 
ve la tempcre. 

Je conclus donc, 
qu'un. Prince cruel 
sexpole pliitor à etre 
trahi , qu'un Prince 
debonnairc ; puiſque 
la cruaute eſt inſup- 
portable, & qu'on eſt 
bientot las de crain- 
dre; & apres tout, 
parce que la bonte 
eſt toujours aimable, 
& qu'on ne ſe laſſe 
point de Taimer. 

Il ſeroit donc à ſou- 
haiter pour le bon- 
heur du monde, que 
les Pringes fuſſent 
bons, ſans ètre trop 
indulgens ; afin que 
la bonte fut en eux 
toujours une vertu, 
& jamais une fais 
bleſſe. 
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repute cruel, b parce que, faute de cela, ſor 
Ar mee ne ſera jamais bien unie, ni en tat de 
rien entreprendre. ge: 
Entre les merveilleuſes actions d Hanni. 
bal, on ra:onte, qu aiant men en pais etran« 
ger une groſſe Armee compoſee de mille ſortes 
de gens, il ne 3) tleva jamais le moindre 
bruit , ni entre eux, ni contre lui, ni dans Id 
bonne , ni dans la mauvaiſe fortune ; © ce- 


qui ne ſe peut attribuer qua ſon extreme ri- 


greur, qui jointe à ſes autres wertus, le ren 
doit venerable, & formidable & ſes ſoldats , 
& ſans qui tout le reſte ne lui ſaſhſcit pas, 
pour faire cet effet. 

Cependant , des Ecrivains pen j udicieux, 
admirent d'un cote ſes attions, & de I autre 


en condamnent la principale cauſe. Mais ce 


qui montre, que ſes autres vertus ne lui euſ- 


ſent pas ſufft, ceſt que les Armees ſe revol- 


terent en £ſpagne contre Scipion , Capitaine 


ſs fameux , non ſeulement de ſon tems, mais 


dans la memoire de tous les fiecles ; ce qui 


ne 


b þ Sur-rout vil a une gran fautes, que ſa rigueur Ini fait 
de reputation , dit Machiavel commettre. | 
an Chapitre 21. du livre 2. (I dit la meme choſe dans 
de ſes Diſcours, d autant que le meme Chapitre du livre 3: 
cette reputation efface toutes les 


i 'MACnt4iv elk af 


ne vint, que de ſa trop grande dauceur, d qui 
avoit donn plus de licence aux ſoldats, que 
ne vouloit la Diſcipline militaire ; 4 rai- 
ſon de quoi Fabius Maximus Lappella en plein 
Senar corrupteur de la Milice Romaine 7. 
Ceux de Lacres aiant etè tiranniſez par 
un Lieutenant de Scipion, © il wen fit point 
de chatiment , tant il etoit indulgent : pour 
[excuſer un Senateur f dit, gu il y avoit bean- 
coup de gens, qui ſavoient mieux ne pas fail. 
lir, que corriger les fautes d autrui, Or il 
eſt certain, qu avec le tems Scipion eit fle- 
tri ſa reputation & ſa gloire , Sil ext tenu 
la meme conduite dans. la Principaute ; au- 


lien que ſon defaut , non ſeulement ne parut 


point , mais lui tourna meme 4 gloire, 4 cauſe 
qu'il vivoit ſous un Gouvernement de Repu- 
blique. | 

Do je conclus, que les hommes aimant 
4 leur fantaiſie, & craignant ſelon que le 
Prince veut ere craint, un Prince ſage doit 


comp- 


d Qi fut depuis contraint e Plutarque I appelle Plemi- 
Flag d un pers de cru- nin. Ce fut à Poccaſion des 
aute, dit Machia vel ibid. plaintes faites contre ce Lieute- 

7 Natum eum ad corrum- nant , qu on voulur oter le 
pendam diſciplinam militarem Gouvernement de Sicile à Sci- 
arguebat, Tit. Liv. dec. 3. pion, & lui faire ſon procds. 

. 2. f Quintus Merellus. 
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compter ſur ce qui depend abſolument de lui, 
& non ſur ce qui depend du caprice 2 
trai ; mais ſe menager ſi bien, quil ſe ga- 


rantiſſe de la haine 8. 


$ Plutarque dit dans la 
Vie de Licurgue , qu'Euri- 
tion, Roi de Sparte „ aUjant 
un peu trop relache Tauto- 
rite Roiale, pour complai- 
re au peuple, le peuple, ſe 


ſentant la bride lachee, en 


— PEPE 
TT 


devint inf@lerit & licenti- 
eux : & que cela fut cauſe, 
que quelques-uns de ſes ſuc- 
ceſſeurs furent hais à mort, 
parce qu ils voulurent re- 
prendre Tautoxité, qu Euri- 
tion avoit laiſſè aliener. 


PP 
TP 


CHA 


p 
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ES ISS GS 
CHAPITRE DIX- HUITIE ME, 


S1 LES PRINCES DOILIVENT T- 
NIR LEUR PAROLE? 


"" Hacun ſait combien 
il eft louable, dans 
un Prince , de garder 


la foi, & de pro eder 
rondement, & ſans fi- 


neſſe ; mais l experien- 
ce de ces tems tri mon- 


tre, qu il neſt arrive 


de faire de grandes cho- 
fes , qu aux Princes, 
qui ont fait pen de cas 
de leur parole, & qui 
ont ſu tromper les au- 
tres; au lien que ceux, 
qui ont procede loiale- 
ment, Sen ſont tou- 
jours mal trouver 4 la 
fin. 

Il eff donc 4 voir 0 
quil y 4 deux manie- 


res de combatire, I une 
AVEC 


E Precepteur des 

, Tirans ofe aſſu- 
rer, que les Pringes 
peuvent abuſer le 
monde par leur dif- 
ſimulation : c'eſt par 
ou je dois comman- 
cer a le confondre. 
On - fair juſqu'a 
quel point le Public 
eſt curieux, ceſt un 
animal qui voir tout, 
qui entend tout & 
qui divulgue tout 
ce qu'il a vii & ce 
qu'd a entendu. Si 
la curiofite de ce Pu- 
blic examine la con- 
duite des Particu- 
liers, ceſt pour di- 
vertir ſon oiſivete; 
N mais 
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avec les loix, L autre 
avec la force. La pre- 
miere eſt celle des hom- 
mes, & la ſeconde cel- 
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mais lorſqu il juge du 
caractère des Princes, 
c eſt pour ſon propre 
interct. Auſſi les Prin. 


le des bites. Mais ces ſont - ils expoſes 
comme tres-ſouvent Ia plus que tous les au- 
premiere ne ſuſſit pas, tres hommes, aux 
il eft beſoin de recon- raiſonnemens & aux 
rir 4 la ſeconde. Il eff jugemens du monde; 
donc neceſſaire aux ils font comme les 
Princes de ſavoir bien aſtres, contre leſquels 
faire I homme & la be- un peuple daſtrono- 
te. Et ceſt ce que les mes a braque ſes ſec- 
Ancient leur enſeignent teurs a lunettes , & 
figurement , quand ils ſes aſtrolabes; les 
racontent , qu Achille, courtiſans qui les ob- 
& divers autres Prin- ſervent font chaque 
ces, furent donner 4 jour leurs remarques, 
clever an Centaure Chi- un geſte, un coup d wil, 
ron; pour ſignifier, que, un regard les trahit, 
comme le Precepteur & les peuples ſe rap- 
etoit demi homme & prochent d'eux par 
demi-bete , ſes diſciples des conjectures ; en 
devoient tenir des deux un mot, auſſi peu que 
natures , I une ne pou- le ſoleil peut couvrir 
want pas durer long- ſes taches, auſſi peu 
tems ſans l autre. les grands Princes 
Or le Prince aiant peuvent - ils cacher 
beſoin leurs 


beſoin de ſevoir bien 
tontrefaire la bete , 


& le lion, parce que 
le lion ne ſe defend 
point des filets , ni le 
reriard des loups. Il 


fant dont ere renard , 


pour connoitre les filets, 
& lion, pour faire peur 
aux loups. Crux la ne 
[ enterident pat, qui ne 
tontrefont que le lion: 
& par conſequent un 
Prince prudent ne doit 
point tenir ſa parole , 
quand cela lui tourne 
2 dommage , & que 
les occaſions , qui Ia 
lui ont fait engager , 
ne ſont plus. 
Cette maxime ne 
Daudroit rien, fi tous 
les hommes ctoient bons, 
mais tomme ils ſont 


tous mechant, & qu ils 


ne te tiendroient pas 
leur ny „ tw ne 
doit 


dit MAC HII i. 
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leurs vices, & le fond 


il de leur caractere, aux 
doit revertir le renard 


yeux de tant d'obſcr- 
vatcurs. . 

Quand menie le 
maſque de la difſi- 
mulation , couvriroit . 
pour uti tems la dif- 
formite naturelle d'urt 
Pringe, il ne ſe pour- 


roir pourtant point 


qu'il gardit ce maſ- 
que continuellement, 
& qu il ne le levar 
quelques fois, ne fut- 
ce que pour refpirer ; 
& une occaſion ſeule 
peut ſuffire pour con- 
tenter les curieux. 
LVartifice donc & 
la diſſimulation habi- 
teront envain ſur les 
levres de ce Prince, 


la ruſe dans ſes diſ- 
cours & dans fes ac- 


tions lui ſera inutile; 


on ne juge pas les 
hommes fur leur pa- 
N 2 role, 
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dois pas non plus la 
leur tenir : & th ne 
manqueras jamais de 
pretextes , pour en co- 
lorer [inobſervation. 
Fen pourrois donner 
mille exemples moder- 
aes, & montrer, com 
bien de promeſſes, com- 
bien de Traitez , ont 
echoiie par [infidelite 
des Princes, entre qui, 
celui qui 4 le mieux 
ſu faire le renard, 4 
le mieux reuſſi dans ſes 
affaires. Mais il faut 
ſavoir bien deguiſer cet 
eſprit de renard, il faut 
etre propre 4 feindre & 
4 diſſimuler ; car les 
hommes ſont ſi ſt imples , 
& ſt accoutumesz 4 ce- 
der au tems, que ce- 
lui, qui trompe, en 
trouverd toujours, qui 

ſe laiſſeront tromper. 
De tous les exem- 
ples recens je nn ſan- 
rois 


DU PRINCE 


role, ce ſeroit le 
moicn de ſe tromper 
toujours; mais on 
compare leurs ac- 
tions enſemble, & 
puis leurs actions & 
leurs diſcours : Ceſt 
contre cet examen 
reitere que la fauſſe- 
tè & la diſſimulation 
ne pourront rien ja- 
mais. 

On ne joũe bien 
gue ſon propre per- 
onnage; il faut avoir 
effectivement le ca- 


ractere que Ton veut 


que le monde vous 
ſuppoſe : ſans quoi, 
celui qui penſe abu- 
ſer le Public, eſt lui- 
meme la dupe. 
Sixte-quint, Phi- 


lippe ſecond, Crom- 


wel, paſſerent dans 
le monde pour des 
hommes hypocrites 
& entreprenants, mais 

jamais 


e 
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rois oublier un. Le 
Pape Alexandre VI, 


ne fit jamais autre cho- 


fe , que tromper ; ja- 


mais homme ne fut plus 


perſuaſif , jamais per- 


ſonne nc promit rien 


avec de plus grands 


ſermens , ni ne tint 


moins ſa parole 1 , & 
neanmoins ſes trompe- 
ries lui reuſſirent tou- 
jours; tant il ſavoit 
bien par ou il falloit 
prenare les hommes. 
Il weft donc pas ne- 
ceſſaire, qu un Prince 
ait toutes les quali- 


ter, que j ai marguees; 


mai 


1 On diſoit d' Alexandre 
VI. & du Duc de Valenti- 
nois, ſon fils, que le pere 
ne faiſoit jamais ce qu'il 


diſoit; que le fils ne diſoit 


jamais ce qu il faiſoit: & 
que lun & Lautre avoient 
pour maxime fondamenta- 
le, qu'il falloit donner fa 
parole à tout le monde, 
mais ne la tenir à perſon- 


ne 5 


jamais pour vertu- 
eux. Un Prinęe, quel- 
que habile qu'il ſoit, 
ne peut, quand me- 
me il ſuivroit toutes 
les maximes de Ma- 
chiavel, donner le 
caractere de la vertu 
qu'il na pas, aux cri- 
mes qui lui ſont pro- 
pres. 

Machiavel ne rai- 


ſonne pas micux ſur 


les raiſons qui doi- 
vent porter les Prin- 
ces à la fourbe & A 
Ihypocrific : Tappli- 
cation ingenicuſe & 
fauſſe de la fable du 
Centaure, ne conclut 
rien; car, que ce 
Centaure ait eu moi- 
tic figure humaine & 
moitiè celle d'un che- 
val, s enſuit- il que les 
Pringes doivent ctre 
rules & feroces ? Il 
faut avoir bien envie 


N 3 de 
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mais ſculement qu'il pa. 
roiſſe les avoir *. T 'ofe 
meme AVAncer , qu il 
lui ferot dangerenx 
de bes avoir &. de 
les mettre en prati 
que, au lien qu il lui 
eft utile de paroitre les 
ævoir. Tu dois paroi- 
tre clement, fidele , 
Courtois , imegre & re- 

OO bigienx; 


ne; diſant à ceux, qui leur 

reprochoient leur mauvai- 

| ſe-foi, qu ils avoient bien 
jure , mais non promis de 
tenir leur ſerment. 

2 Maxime, qui veut dire 

proprement, 

Il faut ſembler homme 
de bien N | 
Et cependant ne valoir 

rien. 5 227 I. : 

Charle - quint jaroit tou- 

jours 4 fe de hombre de bien. 

& faiſoit toujours le con- 

traire de ce qu'il juroit. 

Auſſi avoit - il bien erudie 

le Prince de Machiavel, 
ui, ſelon un hiſtorien mo- 

derne, <Etoit un des grois li- 

vres, qui affettionnoit, © 

qu'il avoit fait traduire 
ſon inſtruction. ( Heiſs 

toire de I Empire, K. 3. 


H. 
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de dogmatiſer le cri- 
me, loriqu'on em- 
ploye des argumens 
auſh faibles, & qu'on 
les cherche d auſſi- 
loin. 

Mais voici un rai- 
ſonnement plus faux 
que tout ce que nous 
avons vu. Le Politi- 
que dit, qu un Prin- 
ge doit avoir les qua- 
lites du Lion & du 
Renard; du Lion pour 
ſe defaire des Loups, 


du Renard pour etre 


ruſe: & il conclut,, ce 
„ qui fait voir qu'un 
„Pringe ncſt pas 
„ oblige de garder ſa 
„ parole „. Voila une 
concluſion ſans pre- 
miges : le Docteur du 
crime n'a-til pas hon- 
te de bcgayer ainſi 
les lecons d'impiete ? 
Si Ton vouloit pre- 
& le 


ter la probitẽ 
i bon- 


= FF , an ww 7 VE 
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ligienx ; mais avec cela bon-lens aux penſces 


tu dois &tre ſi bien ton 
mare, qu au beſoin tu 
ſaches & tu puiſſes faire 
tout le contraire. 


Je poſe en fait, 
qu un Prince, & par- 


ticulicrement un Prin. 


ce nouveau , ne peut 
pas obſerver toutes les 


choſes, qui font paſſer 
les AR an pour bo 


Ns, 
parce que les beſoins 


de fon Etat [obligent 


ſouvent de violer la 


foi, & d agir contre 
la charite, [ humanite, 


& la Religion. I! faut 


donc, qu il tourne & 
manie ſon eſprit, ſelon 
ue 


Chapitre 4.) ce qui ſe 
marque ici 3 cauſe d'un 
Miniſtre de I Empereur, qui, 
un jour, me voulut ſoute- 
nir en bonne compagnie, 
od etoit entre autre un In- 
ternonce du Pape, que la 
Maiſon d' Autriche avoit tou- 


jours deteſte la doctrine & 


maximes de Machiavel. 


embrouillèes de Ma- 
chiavel, voici à peu 
pres comme on pour- 
roit les tourner. Le 
Monde eſt comme 
une partie de jeu, où 
il ſe trouve des joũ- 
eurs honnertes , mais 
auſſi des fourbes qui 
trichent : pour qu'un 
Prince donc, qui doit 
jolier a cette partie, 
n'y ſoit pas trompè, il 
faut qu il ſache de 
quelle manicre Ton 
triche au jeu, non pas 
pour qu'il pratique 
jamais de pareilles le- 
cans, mais pour qu'il 
ne ſoit pas la dupe 
des aurrcs. 
Retournons aux 
chũtes de notre Poli- 
tique. „ Parce que 
„tous les hommes, 
„ dit- il, ſont des ſce- 
y lerats, & qu ils vous 
N 4 v» man- 
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gue fouflent les vents 
de la Fortune, ſans & c- 
carter du bien, tant 
qu il le peut; mais auſ- 
ſe, ſans faire ſerupu- 
te dentrer dans le mal, 
quand il le faut . 
| | Au 


» 3 Encore que ſon langage 
„ ſemöle etre © Fol trop licen- 
„, Hieux, & n avoir du tout ſui- 
» vi la plus vertuenſe voie, pour 
n autoriſer en quelques endroits 
„ ce qui à apparence de vice : ſe 
„ nen a-t-il pu parler autre- 
„ ment,voulant ol tir au nature! 
5 dle ſon ſujet, . ſrrvre les fins, 
» 4 il ſe propoſe. Car il eft bien 
55 Ale » que le Prince puiſſe ſe 
„ maintenir entre tant de puiſ- 
» ſans & ambitieux Vo:ſms , en- 
„ tre tant de mauvais & ins- 
»» les ſijets, Fil ne veut jamais 
» des regles de la conſcience. Et 
+» telle eſt la lot du monde, qui 
„ eſt naturellement vicicux, de 
„„ porgvoir naturellement 
„ proſperer , meme dans les ſou- 
„ Veraines dignitez , ſans ſe ſa- 
„ voir aider au beſoin du vice, 
»» pour, occaſion ceſſee , retour- 
„ ner iucontinent a la vertu N, 
( Ce ſont les paroles de Gaſ- 
pard d Auvergne, cite dans 
les Notes du Chap. 15. leſ- 
quelles j ai cru devoir rap- 
porter ici, pour montrer que 
la doctrine de , eſt 
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„ manquent A tous 
„ momens de paro- 
„ le, vous n'etes point 


„ablige nonplus de 


»» leur garder la vo- 
„ tre“. Voici pre- 
micrement une con- 
tradiction; car Au- 
theur dit un moment 
apres, que les hom- 
mes diſſimulez trou- 
veront toujours des 


hommes aſſez ſimples 


pour les abuſer; com- 
ment cela s accorde- 
til? tous les hommes 
ſont des ſcelerats, & 
vous trouverez les 
hommes aſſez ſim- 
ples pour les abuſer. 

Il eſt encore très 
faux que le monde 
ne ſoit compoſe que 


de ſcelerats. Il faut 


etre bien miſanthrope 
pour ne point voir 
que dans toute ſo- 
cietè il y a beaucoup 

1 dhon: 


5A 3A ole tos 


DE 


Au reſte, le Prince 
doit c ctudier 4 ne di- 
re jamais rien, qui ne 
ſente les cing qualitez , 

fai margquees ; en 
forte qu le voir & 
4 [entenare, [on croie, 
que Ceſt la bonte, Ia 
fidelite, Finteerue, la 
civilite, & la religion 
meme. Mais cette der- 
niere qualite eſt celle, 
qu il lui importe da- 
vantage d avoir exte- 
ricurement, 
que les hommes en ge- 
neral jugent plus par 
les yeux, que par les 
mains ; chacun aiant 
I liberte de voir, mais 
tres-peu aiant celle de 
toucher. Chacun woit 
ce que tu parois etre, 
mais pre ſque per ſon- 
ne ne connoit ce que 


Fu 


fondee en raiſon, & par con- 

lequent. ne doit pas etre con- 
damnee ſur la ſimple eriquet- 
te du fac. 
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dhonnètes gens, & 
que le grand nombre 
n'eſt ni bon ni mau- 
vais. Mais ſi Machia- 
vel navoit pas ſuppo- 
ſe le monde ſcelcrat, 
ſur quoi auroit- il fon- 
de fon abominable 
maxime ? Quand mè- 
me nous ſuppoſerions 
les hommes auſſi me- 
chans que le veut Ma- 
chiavel, il ne S enſui- 
vroit pourtant point, 
que nous devons les 


imiter. Que Cartou- 


che vole, pille, aſſaſ- 
ſine; jen conclus que 
Carrouche eſt un mal- 
heureux qu on doit 
punir, & non pas 
que je dois regler ma 
conduite ſur la ſien- 
ne. Sil ny avoit 
plus d honneur & de 
vertu dans le monde, 
diſoit Charles le ſa- 
ge, ce ſeroit chez 

NS les 


Ls 
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tu es, & le 
bre noſe pas contredi- 
re la multitude, qui 4 la 
majeſte de I Etat pour 
bouclier. Or dans les ac- 
tions de tous les hommes, 
ur tout des Princes, 
comre qui il ny a point 
de 7 uges 4 reclamer, on 
ne regarde qu'4 l iſſue 
71 elles ont. 

Un Prince na donc 
qu a maintenir ſon Etat; 
tous les moiems dont il ſe 
ſera ſerui, ſeront tou- 
four trouvez honnetes4, 
c chacun le lojiera; car 
le Valgaire ne fe prend 
gu aux apparences, & 

ne 


4 Nihil glorioſum , niſs tu- 
tum, & omnia, retinends do- 
mination's honeſta. Saluſte. 
Viro aut Urbi principi , dit 
Thucidide , nibil injnuſtum 
quod fruuofum. Et Tacite 
dit, qu'Agrippine, Mere 
de Neron, ne trouvoit rien, 
qu on ne dilt facrifier pour 
une Couronne. Decus, pu- 
dorem, cor pus, cuntta regno vi- 
Hora habere. Ann. 12. 


petit nom- les Pringes qu on en 
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devroit retrouver les 
traces. 

Apres que Au- 
theur a prouvè la ne- 
ceſſitè du crime, il 
veut encourager ſes 
diſciples par la facili · 
tè de le commettre. 
„ Ceux qui enten- 
„ dent bien Tart de 
„ diſſimuler, dit-il, 
„ trouveront toujours 
„des hommes aſſez 
„ ſimples pour ètre 
„ dupes< ; ce quiĩ ſe 


reduit à ceci : votre 


voiſin eſt un ſort & 
vous avez de feſprit, 
donc il faut que vous 
le dupicz, parce qu'il 
eſt un ſat. Ce Tas 
des ſyllogiſmes pour 
leſquels des ecoliers 
de Machiavel ont etc 
pendus & roũez cn 
greve. | 


Le Politique, 


non 
con- 
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pe juge que par les e. content davoir de- 
venemens. Or il ny a montre, ſelon ſa facon 
preſq we dans le Mon- de raiſonner , la faci- 
de, que le Vulgaire 5 lite du crime, releve 
- le petit nombre #4 enſuite le bonheur de 


> que T que la la 


— fait 4 
quoi ſe determincr. 
Us Prince de ce 
teme ci, qu il neſt pas 
4 propos de nommer 
ne nous preche rien 
que la paix & la bon- 
ne- foi ; mais Sil ent 
garde lui meme l une 
[ autre, il ent per- 


du bien des fois £ 
reputation & fes E- 


fats 5. 


5 ll veut parler de Fer- 
dinand, Roi de Caſtille & 
d' Arragon, qui ne devoit 
la conquete des Roiaumes 
de Naples & de Navarre, 
qua ſa mauvaiſe- foi, & 
à ſa perfidie. Sur quoi un 
Prince d'Italie contempo- 
rain. diſoit plaiſamment : 
Je vdudrois, que Ferdinand iu. 
rat par un Dieu, en 8 il 
crut, avant que 4 


8 fe Sſermens. 


perfidie; mais cg 
qu y a de facheux, 
celt que ce Ceſar 
Borgia, le plus grand 
ſcelerat, le plus perki- 
de des hommes, que 
ce Ceſar Borgia le 


Heros de Machiavel 


a cre effectivement 
tres-malheureux. Ma- 
chiavel ſe garde bien 
de parler de lui à cet- 
te occaſion, il lui fa- 
loit des excmples ; 
mais d'on les auroit-il 
pris que du regiſtre 
des proccs criminels, 
ou de FHiſtoire des 
mauvais Papes & des 
Nerons ? Il aſſure 
quAlexandre VI, 
homme le plus faux, 
* plus impie de fon 

| tems, 
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tems, revſfit toujours dans ſes fourberies , 
puiſqu'il connaiſſoit parfaitement la faibleſſe 
des hommes ſur la credulite. 

Tole aſſurer que ce n'etoient pas tant la 
credulite des hommes, que de certains eve» 
nemens, & de certaines circonſtances, qui 
firent rèüſſir quelquefois les deſſeins de ce 
Pape: ſur - tout le contraſte de ambition 
Frangaiſe & Eſpagnole, la deſunion & la 
haine des Familles d' Italie, les paſſions & la 
faibleſſe de Louis douze, ny contribuerent 
pas moins. 

La fourberie eſt mème un defaut de ſtyle 
de Politique, lorſqu on la pouſſe trop loin. 
Je cite Tautoritè d'un grand Politique, c eſt 
Don Louis de Haro, qui diſoit du Cardinal 
Mazarin, qu il avoit un grand defaut en Po- 
litique, c'eſt qu'il eroit toujours fourbe. Ce 
meme Mazarin voulant emploicr Monſieur 
de Faber a une negociation ſcabreuſe, le 
Marechal de Faber lui dit, Souffrez, Monſei- 
gneur, que je refuſe de tromper le Duc de 
Savoye, dautant plus qu'il ny va que d'une 
bagarclle ; on fait dans le monde que je ſuis 
honnet- homme, reſervez donc ma probite 
pour une occaſion qu il Sagira du (zur de 
la France. 

Je ne parle point dans ce moment de Thon. 

netcte 


33 ” WY © ed oof 
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hetcte ni de la vertu, mais ne conſiderant 
ſimplement que Tinterer des Princes, je dis 
que c'eſt une tres mauvaiſe Politique de leur 
part, detre fourbes & de duper le monde; 
ils ne dupent qu'unc fois, ce qui leur fait 
perdre la confiance de tous les Princes. 
Une certaine Puiſſange, cn dernier lieu, 
declara dans un Manifeſte les raiſons de fa 
conduite, & agit enſuite d une maniere di- 
rectement oppoſèe. Tavoũe que des traits 
auſh frappans que ceux-la, aliencnt cntierc. 
ment la confiance; car plus la contradiction 
ſe ſuit de pres, & plus elle eſt groſſière. L'E- 
gliſe Romaine, pour eviter une contradic- 
tion parcille, a tres ſagement fixe à ceux 
qu'elle place au nombre des Saints, le Novi- 
ciat de cent anncesapres leur mort: moien- 
nant quoi la memoire de leurs defauts & de 
leurs extravagances pcrit avec eux; les té- 
moins de leur vie, & ceux qui pourroient 
depoſer contre eux, ne ſubſiſtent plus, rien 
ne Soppole a Tidee de Saintetè qu'on veut 
donner au Public. | 
Mais qu on me pardonne cette digreſſion. 
Tavoũe dailleurs qu'il y a des necefſites fa- 
cheuſes, ou un Pringe ne ſauroit s'cmpecher 
de rompre ſes Traitez & ſes Alliances; mais 
il doit Sen ſeparer en honner-homme, en 
aver- 
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avertiſſant ſes Alliez a tems, & ſur- tout 
nen venir jamais a ces extremitez ſans que 
le ſalut de fes peuples, & une tres gran- 
dc neceſſite, I'y oblige. E 
Je finirai ce chapitre par une ſeule Re. 
flexion. Qu'ori remarque la fecondirte dont 
les vices ſe propaginent entre les mains de 
Machiavel. Il veut qu un Roi incredule cou- 
ronne fon incredulite de FHypocrifie , il 
penſe que les peuples ſeront plus touchez de 
la devotion dun Pringe, que revoltez des 
mauvais traitemens qu ils ſouffriront de lui. 
Hy a des perſonnes qui font de ſon ſenti- 
ment; pour moi, il me ſemble, qu on a tou- 
jours a pour des erreurs de 
fpeculation, lorſqu elles n entrainent point 
la corruption du cceur a leur ſuite, & que 
le peuple aimera plus un Pringe incredule; 
mais honnèt - homme, & qui fait leur bon- 
heur, qu un orthodoxe, fcelerat & malfai- 
fan, Ce ne ſont pas les penſees des Prin- 


fe z ce ſont leurs actions qui rendent les 


mmes heureux. 
PP 
* 


SHA 


A Pres avoir par- 

2 * des 
plus importantes gue 
litez du Prince, je 
veux, pour Ctre court, 
Comprendre les autres 
ſous ce titre general, 
Qne le Prince doit 
| ſe garder de toutes 
| les choſes, qui le 
, peuvent rendre o- 
dieux, ou mepriſa- 


tous les dangers. 
Rien ne le rend Plus 
odieux, comme je [ai 
dit, que de prendre 
le bien & les femmes 
de ſes ſujets ; au con- 
traire, ils vivent con- 
Jens 


SRE MAACHIA VZ 1. 
SCD . DCD: 
CHAPITRE DIX-NEUVIEME. 


ble ; _— quoi 
il ſera a convert de 


20F 


Qu'it FAUT EVITER D'ETRE ME- 
PRISE ET HAI. 


A rage des ſyſte. 

mes na pas te 

la folie privilegicc 
des Philoſophes, el- 
le Veſt auſh devenue 
des Politiques. Ma- 
chiavel en eſt infec- 
te plus que perſonne: 
il veut prouver qu un 
Prince doit ètre mè- 
chant & fourbe ; ce 
ſonr-la les paroles ſa- 
cramentales de fa re- 
ligion. Machiavel a 
route la mechancet 
des monſtres que ter- 
raſſa Hercule, mais 
ii nen a pas la for- 
ge; auſh ne faut- il 
pas avoir la maſſue 
d Hercule pour la- 
ber- 
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tens de lui, quand il 
Fen abſtient Et pour- 
lors il na plus 4 com- 
battre, que [ ambition 
de quelques browillons, 
dont il vient facile- 
ment 4 bout. 

I devient mepri- 
ſable , quand il paſſe 
pour changeant, leger, 
effemine , puſullanime , 
irreſolu i, defauts , 
dont il ſe doit garder, 
comme d autant d e- 
| Chieils , en 5 etudiant 
4 montrer de la gran 
deur du courage, de 
la force, & de la 
gravite dans ſes ac- 
tions. 

Quand il prendra 
connoiſſance des affai- 
res particalieres de ſes 


ſujets, il faut, qu il 


en 


aut intempeſtivis blanditits, mu- 
tabilem contemnebant , metue- 
banrque, Tac. Hiſt. 2. 
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battre : car qu'y a-t'il 
de plus ſimple , de 
plus naturel & de 
plus convenable aux 
Pringes que la juſti- 
ce & la bonte? je ne 
penſe pas qu'il ſoit 
neceſſaire de Sepui- 
ſer en argumens pour 
le prouver. Le Po- 
lirique doit donc per- 
dre neceſlairement 
en ſoutenant le con- 
traire. Car sil ſou- 
tient qu'un Prince af- 
fermi ſur le trone , 
doit etre cruel, four- 
be, traitre &c. il le 
fera mechant a pu- 
re perte ; & Sil veut 
revetir de tous ces 
vices un Prince qui 
seleve ſur le trone 
pour affermir ſon u- 
ſurpation, Autheur 
lui donne des con- 
ſeils qui ſouleveront 
tous les Souverains , 

| & 
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tn juge de manidre , & toutes les Republi- 
que ce qu il aura pro- ques contre lui. Car 
nonce ſoit irrevorable ; comment un particu- 
afin que perſonne 1d lier peut- il sclever 3 
fe emtreprendre , ni ef- la Souverainetè, fi ce 
perer de le tromper , neſt en depoſſedant 
ni de le faire changer un Pringe Souverain 
av t Le Prince , de ſes Etats, ou en u- 


qui ſe met ſur ce pied, 
et toujours tres-eſtime, 
& cette eftime fait, 
gue Fon ne conſpire 

pas facilement contre 
Tas, & que les Etran- 
gers nie riſquent pas 
wvolontiers de l atta- 
quer, * tout ils ſa- 
Dent 
de ſes ſujets. Car un 
Prince 4 toujours denx 
Craimtes, June,; du £- 
te de fes fujets Lau- 
tre du tote des Etran- 


furpant Fautorite gu- 
ne Republique ?e Ce 
neſt pas affurement 
ainſi que fentendent 
les Pringes de ] Euro- 
pe. Si Machiavel a- 
voit com un re- 
cueil de fourberies à 
Fufage des volcurs, il 


u il eff revere nanroit pas fait un 


ouvrage plus blama- 
ble que ahi; 2 
jc dois cependant 
rendre compte de 
quelques faux raiſon- 


gers 3 de tenx-ti, il nemens qui ſe trou- 
gen defend aver de vent dans ce Chapt- 


bonnes armes , & de tre; 
& quand tend que ce qui rend 
4 de bonnes ar- u Pringe odieux, 


mes, 


bon, Amis 


Machiavel pre- 


O celt 
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mes, il aura toujours 
Ajoutes 4 cela, 
que les affaires du aus 
' dans ſeront toujours 
tranquilles, 4 moins que 
quelque Conſpiration 
ne les brouille, tandis 
que celles du dehors 
demenreront paiſibies : 
Et quand mime les 
Eirangers ſe remmue- 
roient , fi le Prince WG 
gouverne , comme j ai 


dit, & qu il ne vien- 


ne point F ſe relacher, 
il leur reſiſtera tou- 
jours, comme j ai mon- 
tre que fit Nabis, Ti- 
ran de Harte. 
Mais quant aux 
ſujets , lorſque le de- 
hors ne branle point , 
comme il eft 4 crain- 
dre qu ils ne conſpi- 
rent ſecrettement, te 
Prince y POurvoit 4 


er, 673 
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ceſt lorſqu il sempa- 
rc injuſtement du bien 
de ſes ſujets, & qu il 
attente a la pudicite 
de leurs femmes. II 
eſt ſtir qu un Pringe 
intereſſe, injuſte, vio- 
lent & cruel, ne pour- 
ra point manquer d è- 
tre hai & deſc rendre 
odieux a ſes peuples; 
mais 11n'eneſt pas tou- 
tefois de meme de la 
E Jules Ce- 
que lon appelloit 


à Rome le mari de 


toutes les femmes & 
la femme de tous les 
maris, Louis quatorze 
qui aimoit beaucoup 
les femmes, Auguſte 
premier Roy de Polo- 
gne qui les avoit en 
commun avec ſes ſu- 
jets, ces Princes ne fu- 
rent point hais à cauſe 


Vdc leurs amours; & ſi 


ce qui 
le 


Ceſar fut aſſaſſinè, i 
la 


* 
; 
; 
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| he peut fendre odjeux 


& mepriſable ; choſe 
abſolument neceſſaire , 


| ainſi qu il a ett deja 


dit amplement. 


Lun des meilleur: 
remedes, que le Prin- 


ce Ait contre les Con- 


jurations, c eſt de 1c. 
tre ni hai, ni mepri- 
ſe de ſon penple : car 
d ordinaire ceux, qui 
conſpirent contre lui, 
croient , que le peuple 
ſera bien aiſe de ſa 
mort; au- lien que s'ils 
croioient, qu il en dit 
ttre fache , ils noſe- 
roient jamais prendre 
une reſolution ſi dan- 
r 
Nous voions, qu ii 
4 eu beaucoup de Con- 
jurations , mais très 
peu, quit dient en une 
bonne iſſue ; car celui, 
qui conſpire , ne ſau- 
rout etre ſcul, & Sil 

” Rs 


la liberte Romaine 
enfonga tant de poi- 
gnards dans ſon flanc, 
ce fur parce que Ce- 
ſar &toir un uſurpa- 
teur, & non pas a cau- 
ſe que Ceſar ètoit ga- 
lant. 

On mobjectera 
peut - ètre Texpulſion 
des Rois de Rome, au 
ſujet de lattentat com. 
mis contre la pudicite 
de Lucrece, pour ſou- 
tenir le ſentiment de 
Machiavel; mais je re- 
ponds que non pas Ta- 
mour du jeune Tar- 
quin pour Lucrece, 
mais la manicre vio- 
lente de faire cet a- 
mour donna lieu au 
ſoulevement de Ro- 
me; & que comme 
cette violenge rèveil- 
loit dans la memoirs 
du peuple Liĩdèe d' au- 
tres violenges com: 

O32 mi- 
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ce ſont toujours des 
gens, qu il croit erre 
mecontens *. Or d a- 
bord que th 4s decou- 
vert ta penſee à un 
mecontent , tu lui don- 
nes de quoi ſe conten- 
ter, je veux dire un 
moien de tirer une groſc 


fe recompenſe *. 


S; 


* [Ou] T#moin ce Volu- 
Proculus , qui etant mecon- 
„ 1 A oir 5 été recom- 

dan meurtre Agri ? , 
2 um grand deſir 2 K 
vanger, & neanmoins alla de- 
nomcer a Neron la femme, a qui 

it faiſoit avant con 

de tous les ſujets de reſſentiment 

qu'il avoit contre le Prince. 

- 2 Tacite en donne un bel 
exemple dans le 15. livre 
de ſes Annales, od il par- 
le dun Voluſius Proculus , 
qui alla denoncer a Neron 
une femme, qui le ſollici- 
toit de ſe vanger du Prin- 
ce, dont elle favoit par lui- 
meme, qu'il toit très- me- 
content, pour avoir ete 
mal recompenſe du meur- 
tre d Agrippine. Is mulieri, 
dam merita erga Neronem ſua , 


dv PRINCE 
prend des compagnons, miſes par les Tar- 


quins, ils ſongerent 
alors ſerieuſement a 
Sen vanger; ſi pour- 
tant Vavanture de Lu- 
crece neſt pas un ro- 
man. 

Je ne dis point ce- 
ci pour excuſer la ga- 
lanterie des Princes , 
elle peut ètre mora- 
lement mauvaiſe; je 
ne me ſuis ici artache 
a autre choſe qu'a 
montrer qu elle ne 


rendoit point odicux 


les Souverains. On 
regarde Vamour dans 
les bons Princes com- 
me une faibleſſe par- 
donnable, pourvii 
qu'elle ne ſoir point 
accompagnee d injuſ- 
tices. On peut faire 
amour comme Louis 
quatorze, comme 
Charles ſecond Roi 


& d Angleterre, comme 


4 
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Ji bien que voiant 


dun cote une fortune 
toute arquiſe & de I au- 
tre ſeulement du dan- 
ger, il faut, on que ce 
ſoit un ennemi irrecon- 
ciliable du Prince, au 
un ami tout extraordi- 
naire, pour vouloir 
bien te garder le ſe- 

cret 3. 
Mais , pour tran- 
cher court , je dis, que 
du 


c quam in irritum cecidiſſent 
it , adjicitque queſts , op 
ſti;narionem vindifts , fs fa- 
cultas oriretur , ſpem dedit poſe. 
fe impelli. Ergo Ebicharis om- 
nia ſcelera principis orditur ; 
acringeretur modo, navaret 


2 „ militun acerrimos 


eret in partes, ac digna 
pretia expectaret ... , Proculus 
ea, que aullerat, ad Nero- 
nem dletulit. Celui, 3 qui 
vous dites votre ſecret, de- 
vient maitre de votre li- 
berte, dit très- bien Mr. de 
la Rochefoucault dans ſes 

Memoires. | 
3 Il faut, que Faffetion 
du complice foit bien gran- 
de, fi le danger, od il s ex- 
.. "on, 
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le Roi Auguſte, mais 
il ne faut imiter ni 
Neron, ni David. 
Voici ce me ſem- 
ble une contradic- 
tion en forme. Le 
Politique veut qu'un 
„Pringe ſe faſſe ai- 
„mer de ſes ſujets 5 
„ pour Eviterles con. 
„ pirations; „ & dans 
le Chapitre dix- ſept, 
il dit, qu un Prince 
„ doit ſonger princi- 
„ palement a fe fai- 
„re craindre , puiſ- 
55 2 peut compter 
„ fur une choſe qui 
„ depend de lui, & 
» qu'il nen eſt pas de 
„meme de Tamour 
„des pcuples. „ Le- 
quel des deux eſt le 
veritable ſentiment 
de TAuthcur? Il par- 
le le langage des ora- 
cles, on peut Tin- 
terprèter comme on 
O 3 le 
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du cote des Conjurez il le veut; mais ce lan- 


ny 4 de Fincerti- 
tude , de la jalouſis, 
& de la crainte d tire 
punis; ce qui leur ate 
zour courage + : Au 


ſe, ne lui parpir pas en- 

core plus grand, dit Ma- 

chiavel dans le chap. 6. de 
Diſcours. 

4 Tacite marque dans le 
15. Livre de ſes Annales 
tout ce qui fait ayorter une 

onſpiration. 1. L'efperan- 
ce de I impunite, toujpurs 
contraire aux grands deſ- 
ſeins. npunitatis cupido, ma- 
gnis ſemper conatibus adverſa ; 
& 5 promiſſa im umitas. 2. 
L'eſperance & la crainte, 
ſhes ac metus. 3. La lenteur, 
Accendere conj uratos, lentiru- 
dinis eorum perteſa. 4. La 
crainte d'etre trahi , 1 
proditionis. 5. La jalouſie: 
car il dit, que Piſon refuſa 
de tuer Neron dans ſa mai- 
fon de campagne, oli Ne- 
ron venoit ſouvent, de peur 
que Silanus ne fut mis ſur 
le trone ; ou que le Con- 
ſul Veſtinus ne youlilt re- 
tablir la Liberte , ou faire 
un Empereur a fa mode. 6. 
Proditio, La trahiſon, qui 
arrive ſouvent ſur le point 
de l'execution, Pridie ini 


con- 


gage des oracles, ſoit 
dit en paſſant, eſt ce- 
lui des fourbes. 

Je dais dire en ge- 
neral a cette occa- 
ſion, que les conju- 
rations & les aſlaſh- 
nats ne fe commet- 
rent plus gueres dans 
le monde, les Prin- 
ces font en ſuretè de 
ce còtè - là; ces cri. 
mes ſont uſez, ils ſont 
ſortis de mode, & 
les raiſons qu len alle 
gue Machiavel ſont 
tres-bonnes : il n'y a 
tout au plus que le fa- 
natiſme de quelques 
Ecclefiaſtiques qu? 
puiſſe lui faire com- 
mettre un crime auſſt 
epouvantable par pur 
fanatiſme. Parmi les 
bonnes choſes quo 
Machiavel dit a Toc- 
caſion des conſpira- 


tions; 
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tions, il y en a une tres 


de ſon cote la majeſte bonne, mais qui de- 


de FEtat, les Loix, 
ſes 


dlarum.7. Premia „im- 
menſa pecunia potentia , 
L'eſpoir de la recompenſe , 
comme auſſi la crainte de 
la laiffer aller 4 un autre, 
en ſe eſe. prevenir. Mul. 
tos ir e's qu eadem vide 
proftutur um unlus 


2. encore une 


2utre forte de trahiſon, qui 
eſt celle du viſage & de la 
contenance , qui decoyvre 


quelquefois ce qui eſt ca- 
che dans le coeur d'un Con- 
jure , Ipſe neſts, & magng 
cogitationis manifeſtus erat. 8. 
Limprudence, par exem- 
ple, de faire de certains 

ceparatits devant des va. 


„de leur faire eguiſer 
un 1 pregionem aſpe- 
rar? ſaxo, in mucronem ar- 
deſcere j uſſit; ce qui leur don. 
ne du ſoupgon : arreptis ſuſ- 
picionibus de confequentibrs. 9. 
La vue des tourmens , tor. 
mentorum aſpectus, ac mine. 
io. La creance, que Ton a, 
que quelqu'un de ſes com 
pagnons a tout dit, & qu i il 
eſt inutile de garder le fi, 
lence, Cuncla jam patefacta 
credens, nec unn 


vient mauvaiſe dans 
{a bouche: la voici. 
„Un conjurateur, dit- 
„il, eſt trouble par 

„ Tapprehenſion des 
„ chatimens qui le 
„ menacent , & les 
„Rois ſont ſoutenus 


e, „ par la Majeſte de 


„Empire & par Tau- 
„toritę des Loix. „II 
me ſemble que Au- 
theur politique n a 
pas bonne grage 3 
parler des Loix, lui 
qui n'inſinue que in- 
terèt, la cruaute, le 
deſſ potiſme & Tu- 
For Machiavel 
fait camme les Pro- 
teſtans, ils ſe ſervent 
des argumens des in- 
credules pour com- 
battre la tranſubſtan- 
tiatian des Catholi- 
ques, & ils fe fervent 

0 4 des 
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ſes amis & ſes Alliez. 


De forte que Sil 4 en- 


core | affettion du peu- 
ple, il eff impoſſible , 
que perſonne ſoit aſſet 


"4 


temeraire , pour conju- 


rer contre lui; car au- 


lien que d ordinaire les 
Conjurez ont fort 4 
craindre avant que d en 
venir au fait, pour- 
lors ils ont encore ou 


jouter à cela le hazard, qui 
domine aſſez ſouvent dans 
ces aſfaires. Le Comte de 
Liceſtre manqua Tentrepri- 
fe de Leiden, ſur ce qu'un 
des Conjurez aiant été ar- 
rete pour dettes, la plu- 
part des autres S enfuirent, 
croiant, que quelqu'un d' en- 
treux les avoit trahis. 
5 Wum quidem, dit Ger- 
manicus aux legions muti- 
nees contre Tibere, ſua ma- 
Jeſtas, imperium romanum ca- 
teri exercitus defendent ; Apres 
leur avoir remontre aupa- 
ravant , que Italie & les 
Gaules etoient fideles à Ti- 
bere, & que tout le reſte de 
Empire toit tranquille. L 
tali a con ſen ſum, Galliarum fi- 
dem excollit, nil u uam tur- 
bidum aut diſcors. Ann. 1. 
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des memes argumens 
dont les Catholiqucy 
ſoutiennent la tran- 
ſubſtantiation, pour 
combattre les incre. 
dules. 

Machiavel conſeil - 
le donc aux Princes 
de ſe faire aimer, de 
ſe menager pour cet- 
te raiſon, & de gagner 
egalement la bien veih 
lange des Grands & 
des Peuples; il a rai- 
ſon de leur conſeiller 
de ſe decharger ſur 
d autres de ce qui 
pourroit leur atrirer 
la haine d'un de ces 
deux Etats, & deta- 
blir pour cet effet des 
Magiſtrats juges en- 
tre le peuple & les 
Grands. Il allegue le 
Gouvernement de 


France pour modcle. 
Cet ami outre du 
deſpotiſme & de lu- 

11 ſurpation 


7 
1 
7 
1 


DE MACHIAVE L. 217 


a craindre apres, d Au- 
tant qu ils ont le peu- 
ple a des, & par con- 


ſequent point de re- 


ge. 

Fen pourrois don- 
ner mille exemples , 
mais je me contenterai 


dun fſeul , arrive de 


Bentiuole, ajewl de ce- 
lui d aujourd hui 5 le- 


ſurpation dC'autorite 
approuve la puiſlan- 
ce que les Parlemens 
de France avoicnt 
autrefois: il me ſem- 
ble a moi que sil 
y a un Gouvcrne- 
ment dont on pour- 
roit de nos jours pro- 


notre tems. Hannibal poſer pour modele la 


ſageſſe, c'eſt celui 
d Angleterre; la le 


quel toit Prince de Parlement eſt Tarbi- 
Bologne, aiant et tub tre du Peuple & du 
par les Canneſques, Roi, & le Roi a tout 
le penple ſe ſouleva le pouvoir de faire 
auſſi-tot , & maſſacra du bien, mais il n'en 
toute la famille des a point pour faire le 
meurtriers ; tant les mall. 

Bentivoles etoient 42. Machiĩavel entre en- 


lors aimeæ 4 Bologne. ſuite dans une grande 


Et comme il nen re- diſcuſſion ſur la vie 
floit aucun, qui pat des Empereurs Ro- 
gouverner [ Etat, le mains, depuis Marc- 
fle qu Hannibal laiſc Aurele juſqu aux 
7 rE | ſoit, deux Gordiens. II 
1 attribue la cauſe de 
Ae 1 4; Ren ces changemens fre- 
— os  quens 
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ſoit , tant au mail 
lot ® , Bologne en en- 
wvoia demander un, 
qu elle avoit appris qui 
ctoit 4 Florence, & qui 
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quens à la venalite de 
Empire, mais ce nen 
eſt pas la ſeule cauſe. 
Caligula, Claude, 
Neron, Galba, Othon, 


juſques-l2 avoit paſſe Vitellius firent une fin 


le fils dun arti- 
fan, b & lui donna la 
direttion des affaires, 
juſqu's ce que le fils 
d Flannibal fut en 4- 
ge de gouverner. 
Da je conclas, que 
le Prince doit peu ap- 


tions, quand le pen- 
pe 


a Au Bure 6 de ſon Hi. 
raire, il dit que cet enfant, 
qui 5 appelloit Jean, avoit ſix 
ans 


b 1 toit fils naturel d un 
Hercule Bentivole, couſin d Han- 
nibal , & s appelloit Santi , & 
| paſſoit 4 Florence, pour le 
d un Agnolo da Caſceſe , 
Cardeur. Machiavel ibid. o 
il ajoute , que la conduite de 
Santi fut fs prudente , qu au. 


lieu que ſes ancetres avuoient tous 


tex, par leurs ennemis , il 
VEcUt en paix , & mournt tres- 


$forienſement. 


prehender les Conjura- 


funeſte, ſans avoir a- 
chete Rome comme 
Didius Julianus. La 
venalitè fut enfin une 
raiſon de plus pour 
aſſaſſiner les Empe- 
reurs: mais le fond 
veritable de ces revo- 
lutions, etoit la forme 
du Gouvernement. 
Les Gardes Prèto- 
riennes devinrent ce 
qu ont etc depuis les 
Mameloucs en Egyp- 
te, les Janniffaires en 
Turquie, les Strelits 


& en Moſcovie. Conf- 


tantin caſſa les Gardes 
Pretoriennes habile- 
ment; mais enfin les 
malhcurs de I Empire 
expoſerent encore ſes 


ks, ets be ors 
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ple Ini oft affettionne, 


mais auſſi il doit avoir 


peur de tout, quand il 


en eft hai. Et ga tow- 


jours te le principal 


fouct des Princes fa- 
ges, & des Etats bien 
ordonnes , de contenter 
te peuple, & de ne pas 
deſeſperer les Grands. 
Entre les Roiaumes 
bien polices la France 
eft le premier ©; & de 
mille excellentes choſes, 
qui 4 trowvent cta- 
blies pour la farete du 
Roi, & la liberte des 
ſujets, la meillenre eff 


ſans doute , J autorite 


au Parlement *. car 
celui, qui 4 police ce 
| | Rotan- 


c Ce Rocaume, dit-il, ol eit 
aux Loix, que am A 
tre. Lib. 3. DI. * A 
* P /4 Ne parle, que de Ce- 
branle à tous les autres, c qu il 


dit etre Fextcuteur inviolable 


des Loix. Ibidem. 


maitres à Taſſaſſinat & 
à Tempoiſonnement. 
Je remarquerai ſeule- 
ment que les mauvais 
Empereurs perirent 
de morts violentes ; 
mais un Theodoſe 
mourut dans ſon lit, 
& Juſtinien vècut heu- 
reux quatre vingt- 
quatre ans, Voila ſur 
quoi j inſiſte: il ny a 
preſque point de me- 
chans Princes heu- 
reux, & Auguſte ne 
fur paiſible que quand 
il devint vertueux. 
Le Tiran Commode, 
ſucceſſeur du Divin 
Marc-Aurele, fut mis 
a mort malgrè le reſ- 
pect qu on avoit pour 
ſon Pere. Caracalla 
ne put ſc ſoutenir a 
cauſe. de ſa cruaute. 
Alexandre Severe fut 
tue par la trahiſon de 
ce Maximin de Thra- 


980 
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CL ambition & [inſolen- 
ce des Grands, & par 
conſequent la neceſſue 
de les tenir en bride ; 
mais auſſi voulant les 
mettre 4 convert de Ia 
haine du peuple, qui 
les redoutoit, il ne trou- 
Va pas 4 propos, que 
te Roi gen melat ; de 
peur de l expoſer 4 la 
haine des Grands, ii 
favorifoit le peuple ; au 
4 celle du peuple, Sil 
favoriſoit les Grands. 
Pour cet effet i etablit 
wn Juge tiers, pour re- 
primer les Grands , 
& defenare les petits, 
fans que le Prince flit 
charge de lenvie des 
uns, ni des autres. 

Ce qui apprend aux 
4. 4 ſe reſerver 
la diſtribution- de tou- 
tes les graces, & 4 
laiſſer aux IMagiftrats 

14 
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Roiaume , connoiſſant ge qui paſſe un geant, 


& Maximin ayant ſou- 
leve tout le monde 
par ſes barbaries fut 
aſſaſſinè a ſon tour. 
Machiavel pretend 
que celui-là pærit par 
le mepris quꝰ on faiſoit 
de ſa baſſe naiſſance; 
Machiavel a grand 
tort : un homme ele- 
ve a Empire par ſon 


courage na plus de 


parents: on ſonge à 
ſon pouvoir, & non 
a ſon extraction. Pup- 
pien Etoit fils dun 
Maréchal de v village, 
Probus d'un Jardi- 
nicer, Dlocletien d un 


Eſclave, Valentinien 


d'un Cordier ; ils fu- 


rent tous reſpectez. 
Le Sforęe qui conquit 
Milan &etoit un paiſan; 
Cromwel qui aſſujet- 
tit TAngleterre & fit 
tremdler Europe, 

toit 


dt Macniiave rt. 


la diſpoſition des pei- 
nes ©, & de toutes les 
choſes , qui ſont ſujet- 
tes a [envie. 

Je dis encore, que le 
Prince doit conſiderer 
les Grands, mais ſans 
fe faire hair du pen- 
ple. Pluſieurs diront 
pent-etre , que les acci- 
dens arrive 4 divers 
Empereurs Romains 
ſont des exemples, qui 
infirment mon opinion, 
en atant quelques- 


uns, qui ont perdu 


Empire, ou la vie,; 

quoiqn ils ſe fuſſent tou- 

jours tres bien com- 
eZ. 

Pour reponare 4 cet- 
te objettion , j examine 
rai les qualitez des 

Em- 
7 


dum, ub premiorum , ant 
munerum , ipſe obeumd um 


eroit fils d'un Mar- 
chahd. Le grand Ma- 
homet, fondateur de 
la Religion la plus flo- 
riſſante de f Univers, 
etoit un garcon mar- 
chand ; Samon pre- 
mier Roi d'Eſclavo- 
nic etoit un marchand 
Francais. Le fameux 
Piaſt, dont le nom eſt 
encore reverè en Po- 
logne , fut lu Roi 
ayant encore aux 
pieds ſes ſabots; & il 
vecut reſpectè lon- 
gues annees. Que de 
Generaux d Arme, 
que de Miniſtres & de 
Chanceliers roturiers! 
Europe en eſt pleine, 
& nen eſt que plus 
heureuſe; car ces pla- 
ces font donnces au 
merite. ſe ne dis pas 
cela pour mępriſer le 
ſang des Vitikins, des 


Charlemagnes, & des 


Ot- 
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Emperexrs , Marc-le- 
Philoſophe , Commode 
ſon: fils 3 Pertinax, Ju- 
lien, Severe, Antonin, 
Caracalla for file; Ma- 


crin, Hleliagabale, Ale- 


xanare , & Maximin; 
par on lon verra, que 
ce que j ai dit revient 
aſſes, à ce qui leur eff 
arrive : Et par occa- 
ſton je ferai des refle- 
xions [ſur les chaſes , 
qui ſont a4 remarquer 
dans leurs actions. 

It faut premicre- 
ment obſerver qu au- 
lien que les autres 
Princes nont 4 com- 
battre que | ambition 
des Grands, & lin- 
ſolence du menu peu- 
ple, les Empereurs Ro- 
mains avoient une troi- 
fieme diffcnlte à ſar- 
monter, ſavoir, la cru- 
aute & lavarice des 


ſoldats ,* de wint 


la 
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Ottomans; je dois au- 
contraire, par plus 
dune raiſon aimer le 
ſans des Heros, mais 
jaime encore plus le 
meritc. | 

On ne doit pas ici 
oublicr que Machia- 
vel ſe trompe beau- 
coup, lorſqu il croit 
que du tems de Se- 
vere il ſuffiſoĩt de 
menager les ſoldats 
pour ſe ſoutenir : 
[hiſtoire des Empe- 
reurs le contredit. 
Plus on menageoit 
les Pretoriens indiſ- 
ciplinables , plus ils 
ſentoĩent leur force; 
& il ctoit egalement 
dangereux de les flat- 
ter, & de les vouloir 
reprimer. Les troupes 
aujourdhui ne on 
pas a craindre, par- 
ce qu elles font tou- 


tes diviſces en petits 


| corps 8 
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la ruine de pluſienrs 


de ces Princes; tant 
tres-dificile de conten- 
ter la Malice & les 
bourgeois. Car cenx-ci 
aiment le repos, & 
pour cet effet , veulent 
an Prince modeſte : 
mais les ſoldats en veu- 
lent un d humeur guer- 
riere, & qui ſoit inſo- 
lent, cruel, & enclin 
au pillage. 

7 Ce comme le 
vouloient les legions 


Ro- 

7 Erant, memoria 
Neronis , ac deſaderium prioris 
licentia ACC . Hitt. 1. 


Neque exercitus, aut legatos 
ac duces , magna ex parte lu- 
cus, egeſtatis, ſcelerum ſibi con- 
ſcios , niſi 2 —_—_ 
meritis ſuis princi aſ- 
2 Hiſt. 2. ONS penn 
'Empire & la vie, pour a- 
voir dit, qu'il ne preten- 
doit point acheter affeftion 
des ſoldats, legi Aa le mili- 
tem, non emi ; Hilt. 1. & 
ur ayoir uſe de trop de 
eritè envers des gens, 
qui 
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corps, qui veillent 
les uns ſur les autres, 
parce que les Rois 
nomment à tous 1cs 
emplois, & que la 
force des Loix eft 
plus ctablic. Les Em- 
pereurs Turcs ne ſont 
fi expolez au cor- | 
deau, que parce qu'ils 
n'ont pas ſęu encore 
ſe ſervir de cette Po- 
litique. Les Turcs 
ſont eſclaves du Sul- 
tan, & le Sultan eſt 
eſclave des Janiſſai- 
res. Dans Europe 
chretienne il faut 
qu un Pringe traite 
egalement bien tous 
les ordres de ceux A 
2 il commande, 
ns faire de diffe- 
renges, qui cauſent 
des jalouſies funeſtes 
a es. interns. 
Le modele de Se- 
vere propole par Ma- 
chia- 
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Romaines, pour avoir 
double paye, & de quoi 
aſſouvir leur avarice & 
leur cruautè ce qui fut 
cauſe, que les Empe- 
rears , qui n aVoient pas 
aſſez de credit, ou da- 
areſſe , pour tenir les 
uns & les autres en bri- 
de, perirent tous. Et 
comme la plupart de ces 
Princes, & principale- 
ment ceux qui d une 
condition privee ctoient 
montes au trone 5 Con- 
noiſſoient cette difficul- 
te, ils prenoient le 


des 


qui avoientoublic I ancien- 
ne Diſcipline, & que Neron 
avoit accoutumez a la li- 
cence. Nocuit antiquus rigor, 
the nimia ſeveritas, cui jam 
pares non ſumus : Et dans un 
autre endroit. Severitas ej us 
augebat coa ſpernantes veterem 
diſciplinam atque ita 14. annis 


A Mm aſſuefattos , ur haud 
minus vitia principum ama- 
nent , quam olim virtutes ve- 
Ts, 


. 
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chiavel a ceux qui se- 
leveront a Empire, 
eſt donc tout auſſi 
mauvais que celui de 
Marc - Aurele leur 
peut Etre avantageux. 
Mais comment peut- 
on propoſer enſem- 
ble Severe, Ceſar Bor- 
gia, & Marc-Aurele 
pour modeles ? Ceſt 
vouloir reiinir la ſa- 
geſſe & la vertu la 
plus pure avec la plus 
affreuſe ſcelerateſſe. 
Je ne puis finir ſans in- 
ſiſter encore, que Ce- 
lar Borgia avec fa 
cruaute , ſi habile , fit 
une fin tres malheu- 
reuſe, - & que Marc- 
Aurele ce Philoſophe 
couronne , toujours 


bon, toujours vertu- 


eux, neprouva qu'a 
ſa mort aucun revers 
de Fortune. 


/ v - eTabs 


ay, 
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des ſoldats , ſans fe ſoucier beauconp d oſſenſer 
te peaple. Ce leur eit une neceſſut den uſer 
ainſt, tar romme les Princes ne manquent ja- 


mais d ttre hais de quelqu'un , ils doivent 


tacher de we [tire pas de la multitade; & 


lors que tela ne ſe peut, i faut, d quelque. 


prix que cr ſoit, quils tvitent la haine du 
parti, qui eft le plus fort: 
Or les Emper 


ears, dont la fortune ctoit 
nouvelle, aiant beſoin A une faveur rxtraor- 
dinaire , pour ſ6 maintenir , adheroient plus 
volontiers & la Milice, qui au ce qu 
ntanmoins leur tournoit 4 profit , on 4 dom- 


mage , felon qu'ils — ſe tenir en rut 


aupres delle. 

Pertinax & Alex andre Aiden tous deux 
parcequ'ils ctoient moderes, vlemens , ama- 
teurs de la juſtice, & ennemis de la violen- 
cr. Marc vecut & monrut très.- honoré, par- 
ce qu ctant venu 4 | Empire par ſucceſhon , il 
ven devoit point de reconnoiſſance aux ſol- 
dats, ni an peieple. Outre qu aiant des ver- 


1 


tus, qui le rendoient wenerable , il ſar ſo 


bien faire „ gue [un c [autre parti fe tins 
rent toujours dans le devair » 3 5 i ne fat 
jamais hai, ni mepriſe. Mais Pertinax be. 


ri An les premiers 6 * re- 
˖ 8 


- 3 
928 8 m w# 


. 1 
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* 
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gue , parce que la Milice, accautumde 4 
viure licentienſement ſous Commodge , ne put 
£4ſſujettir 4 cette vie lie. il vouloit 
inerodaire : d ailleurs , aiant tit fait Empe- 
eur . ewx , & tant vieux, ils le me- 
Prijozens © encore autant quils le haifſaient.. 

Il eſt 2 remarquer, gue I en encourt auſſi 
bien la haine en faiſant bien, gu en faiſant 
wal. Ceſ pour cela, qu un Prince, qui vent 
maintenir ſon Etat, «ft. ſandent cantraint de 
metre pat len; car lors que le parti, dont 
tu crois aveir btfoin , oft corramps , ſoit le 
Pemple , la. Milice ,. ou les Grandi, il faut 
le contenter, 3 - 


A de bien re 


8 Lage rend les Princes 


& eras Gal- 
O&. nile & faſtidio erat 
uerrs javenta Neronis, Hiſt. 
Ia Soit parce du ils font a- 
lors moins entreprenans 3 


. . Tiber extremam 


We urs ennemis ne les 
> wg bb en ctar de fe de- 
fendre. Art. an 2 
Tiberi; , ut inermem deſpiciens 
Anu, 6. Ou qye Fon croit, 
que leur eſpr decline; 
22 enio mentem objetlan- 
3 eſt ſouvent cau- 
| ſe, quils ſe laiſſent gouver- 
ner ; Lvalidum — ali 


; Ann- 6. Ou parce por 


- Ia fin de leur regne, 


nus ſubitis avide, & tanquam 
2 ＋ eflnantes. Et ce, 
0 us que Jon ne 


m. Qutre que la 


pre inertia ue Hiſt. 
1. Et que ceux, qui en- 
trent dans le Miniſtere, fur 


tent de Senrichir par tou- 

tes forres de rapines... 4 
ferebant venalia cunts pra- 
porentes liberti ; ſer vorum ma- 


craint gures un Maitre ca- 


duc, C aprd infirmum & 


1 2 
Jore pramĩo peccaretur. Hiſt. I. 

E quia. hen ipſorum 
aliens , perinde odium pravis 
& 2 Ann. 2. 
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Mais parions f Alexandre, de qui, entre 
les anrres lollanges , qu on Int dome, il eff 
raconte, u en quatorze ans qu ii regna il ne 
fit jamais monrit perſonne , que dans toutes 
les formds de la Faſtice; neanmoins il tombe 
dant le miprit, ſous conlent , qu it ctoit ef- 
mine, & qu il ſe laifſoit goaverner 2 ſa mere; 
& pit ii fore a par ſes ſoldats. 

As contraire, Chmmode, Severe, Caracalld 
& Matimin furrut irds<<raels , & firent ton» 
tes les violences, & nont les omrages imagi- 
| #itbles du penple, pour contemer les ſfoldats , 
e pourtaut ils perirent tous matlhenreaſement , 
excepts See, dont le regne fur henrenx , 
quoi il opprimit les peupies 3 parce qu ii avoit 
de? quailiteh exeelientes , qui le faiſvient ad- 
miver des peapios, & teverer & ainer det 
foldats. Or comme ſet actions, pour un Prin- 
ce nouwuvtad , ont ttt grandes, je veux dire 
en pen de mots comment il ſit comrefaire tt 
renatrd & le liow , qui ſont les deux natures , 
gue {ai dit, & que je dis encore, que ler 
Princes ont beſoin d imiter. 

Severe , aiant Feconns la lachete de En. 
pereur Fulien , perſuada d I Armee , qu'il com- 
tabdoit en llhyrie , qu il faloit aller à Rome 
8 P 2 anger 


* Avec ſu tlie, & Maignes: 
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vanger la mort de Pertinax , qui avoit 610 
tut par les ſoldats Pretoriens, &, ſons cette 
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couleur, ſans montrer nullement qu'il preten- 
doit 4 l Empire, il prit le chemin de Rome, 
avec tant de diligence, qu il fut en Italie 
avec ſon armee, avant qu on ſut ſon depart. 
Quand il fut 4 Rome, il fit monrir Ju- 
lien 10, & ſe fit clire Emperenr les armes à la 
main. Mais il avoit encore deux obſtacles 
4 ſe ſaiſir de tout | Empire , [un en Aſie, 
a Peſcennius Niger, qui commandoit les Its 
gions , avoit pris le titre d Empereur ; [ au- 
tre en Occident , o il avoit un competi- 
teur, nomme Clodins Albinus. Mais y aiant 
du danger 4 les attaquer tous deux 4 la fois, 
il reſolut de tromper I un, & de combaure 
Faure. Il erivit dons 4 Albinus, que le 
Senat 

ter au trone 5 Vitellius pu- 
nit de mort tous les cou- 
ables du meurtre de Gal- 
& de Piſon; & Domitien 

fit mourir 1 pour 


avoir aide, Nèron a ſe ruer, 
quoique Neron Clit ete con- 


10 Scelus, cim ultor oft , 
quiſquis ſucceſſit. Hiſt. 1. Om- 
nes conquiri & interfici juſſit, 
aon honore Galbæ, ſed tradi- 
to N more munimen- 
tum ajens, in erum 
ae, Ibid. ef l cou- 


tume des Princes de van- 
ger la mort de leur prede- 
ceſſeur ; non pas pour La- 
mour de lui, mais pour 
aſſurer leur propre vie. 
Claudius fit mourir Che- 
reas & Lupus, qui avoient 
rue Caligula, quoique cet 
axtentat Veit fait mon- 


Bianca Capella 


damne par un Arret du Sék- 
nat. Ferdinand, Grand -Duc 
de Toſcane , punit de mort 
; {a belle ſocur, 
qui avoit empoiſonn le 
Grand-Duc Frangois , fon 
mari. 
* En France. 
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Sinat Faiant fait Emperenr , il vouloit [ 4 
voir pour collegue, ce qu il fit, en lui dom 
nant le titre de Ciſar; & autre L accepta 
ſans facon, we 

Mais apres que Severe ent vaincu & fait 
tuner Niger, & qu'il eut pacifie I Orient, etant 
de retour 4 Rome, il ſe plaignit de l ingra- 
titude d Albinus , qui, diſoit-il, avoit atien- 
te 4 ſa vie; ce qui [ obligeoit d aller en Fran- 
ce, pour le punir , comme il fit enſuite, en 
lui tant ſon Etat & la vie. 
Si [on examine de pres ce proceds, Ion y 
troavera la ferocite du lion, & la ruſe du re- 
nard; on verra , que Severe fut craint & reſe 
petle du peuple, ſans tire hai des ſoldats : & 
lon ne setonnera plus, comment un homme 
nouveau pt garder un fi grand Empire, at- 
tendu que ſa haute reputation lui ſervit tou- 
jours de bouclier contre la haine, que ſes 
rapines lui pouvoient avoir attiree. 
 Caracalla, ſon fils, avoit auſſi de tres-ex- 
celleutes parties, qui le rendoient admirable au 
peuple , & agreable aux ſoldats. Ii etoit hom- 
me de guerre, infatigable , ennemi de la mot- 
leſſe , de la bonne chere; 2 le faiſoit aimer 
dans toutes les Armees. Mais it fut ſi feroce, 
& fo cruel, quil fit comme une boucherie du 
peuple d Alexandrie, & de celui de Rome ; 
n EY par 
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par au il devint odieax à tout te monde, & 
juſques 4 ſes propres Officiers. De ſorte qui 4 ls 
Fn wn Centenier le tua an milieu de ſon Armee, 
Il eft à obſerver , que ces ſortes dattentats , 
qui viennent dias courage obſtine , ne ſe ſau- 
roient e uiter par les Princes, tous ceun , qui 
ne ſe ſoucient point de leur vie, etaut maitres 
de la leur. 1 Mais comme ces atteutats font 
tres rares, auſſi le Prince ne 5 en doit pas tant 
mettre en peine. I doit ſeulement ſe garaes 
d offenſer grievement aucun de ceux, qui te ſerr 
vent dans ſa Maiſon, on dans les affaires de 
ſon Etat: qui efs la fante, que fit Caracalla, 
qui retint parmi ſes Gardes du Corps un Cen. 
tenier , dont il avoit fait mourir le frere d u. 
we mort ignominienſe, & 4 qui il faiſoit tous 
les jours des menaces * ; ce qui lui conta la vie. 
Quant 4 Commode , pour tenir | Empire, 4 
la ſatisfattion du peuple , & des ſoldats , il 


B avoit 


11 Qriſqui vitem ſuam I craindre 3: car à quoi me 
 comempſ;r, tua domints eff. pia dhe Legions con- 
Ep. 4. Fericulum ex ſingulis, tre un ou deux 22 
diſoit Veſpafien à ceux, qui bien reſolus, a qui Ton of- 


Fexhortoicnt 2 fe faifir de fr 


Emrire; quid enim profu- 
turas cohortes , ft unus 
que, preſen:; facinore, para- 
tum ex diderſo premium petat ? 
facilins un verſos impelli quam 
fingules vitari. Bulk. 2. Cell. 
a-dire : Chaque ſoldat eſt 


ira une groſſe recompen. 

ſe, pour wp allabiger ſar le 
amp? Certes il eſt plus 

facile de faire revolter tau · 

te une Armee, que d'eviter 

le coup d'un traitre. 

* Menacer , eff fournir di 


an 8 cole gon mens. 
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w avoit 3 4 ſuivre les traces de fon pere; mais 
comme il coir ernel & brutal, & qu'il von. 
loit vivre ae „ 1% denn nate ſarte de 
licence 4 ſes foldats. Drilleurs, oubliant ſon 
rang, jaſpi d deſcendre dans l arbne, & 4 fat 
re mille autres bafſeſſes indignes de la Alujefe 
1, il devint mepriſable aux ſoldats; & ce mb. 
pris, joint à la haine du peuple, fit canſe de 
le conſpiration , os il perdit la vie. Il ne now 
rie plus qu d parler de Maximin. 
L. Milice aiam tus Alexandre , quelle 
trowvnit effemin#, comme je [ai deja dit, elle 
mit en fa place Maximin, qui etoit grand. 
; muis il ne garda pas long-tems Em- 
pire *, parce qu'il devint odieux & mepriſa- 
ble. La baſſeſſe de ſa naiſſance [expoſe ak 
mepris univerſel, chacun ſachant , qu'il avoir 
tic berger en Thrace. Les cruantez, que ſes 
Lieutenans exercerent 4 Rome, & dans tous 
les autres lieux de [ Empire, avant qu'il en fut 
venu prendre poſſeſhon , le firent paſſer lui-me- 
me rres-eruel. De forte que de la peur & 
du mepris, I Afrique, Rome, & toute I Italie paſ- 
ferent 4 la conſpiration , ou ils furent ſecondez 
par ſes propres ſoldats qui, haraſſez de la lon- 
gueur du ſiege  Aquilte, & las de ſes cruau- 
PF'$' © tex, 


Gu res plus de deux ans. 
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tes, le tuerent d autant plus hardiment , qu ils 
le woioient hai de tout le monde f. 

Je ne parlerai point Heliogabale „de Ma. 
crin, ni de Julien, qui n giant rien que de me- 
priſable furent promptement extermineg. Mais, 
pour concluſion „Je dirai, que les Princes de 
notre tems 1 ant pas fi grand beſoin de mens. 
ger les ſoldats , pas un d eur 1 ciant des Ar- 
mees en corps, qui ſoient enracintes dans les 
Propinge „comme { etoient celles des Romains, 

qui il importoit davaniage de contenter les 
ada „ que les peuples, parce que ceuxeci 14. 
vient pas tant de pouvoir que les autres 12. 

Mais aujourd hui tous les Princes ont plus 
beſoin de contenter les peuples, que les ſoldats, 
parce que les peuples ſont les plus forts. Fex- 
cepte le Grand Seigneur & le Sultan d Egip- 
te; le premier, 4 cauſe qu il entretient toujours 
environ douze mille hommes d Infanterie, & 
quinze mille de Cavalerie , deſquels depend 14 


_— la force de ſon Etat, & dont, par 


conſe- 


f Hs tuerent auſſi ſon ffls, — Romana « fals wic- 
encore enfant, d:ſant , q toriis augeri Remp. in ſuum 
une ſ mechante race il nen cognomentum adſciſci Inpera- 
falloir rien garder. tores. Ann. 1. Evulgato Im- 

12 Temoin les legipns peri arcano , poſſe Princip 
d'Allemagne , qui ſe van- alit;, quam Roma fieri. 
toĩent d'avoir Empire en- 1. & poſſe ab exercicu ——_ 
tre leurs mains. Sua in manu pew fri. Hiſt 2. | 
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4 eguent, il eff neceſſaire de conſerver I afſece 
tion. Le ſecond, d autant que ſon Etat cant 
* entre les mains der folders, il faut de ne- 
ceſſus, qu'il ſe les conſerve amis, ſans ſe ſott 
cier du. peuple. 

Vous remarquerez , que I Etat du Sultan 
eff different de toutes les autres Principau- 
tex, & ſemblable au Pontificat Romain; car 
Ce ne ſont pas les enfans du Prince mort, qui 
ſuccedent , mais celui, qui eft elu par les Grands. 
Cette courume tant tres-ancienne , cette Prin- 
Cipaute ne peut pas ttre appellee nouvelle „ unn 
plus que la Papante, puiſqu'il ne Sy rencon- 
tre aucune des diffcultez,, qui ſont dans les 
Etats RGA: Car bien que le Prince ſoit 
nouveau, il eft recu, comme gil etoit heredi- 
taire , d autant que la forme du Gouvernement 
eſl ancienne. 

Mais,  retourner 3 mon fajet , je 
dis, que ſi Lon peſe tout ce diſcours , on 
verra que la ruine des Emperenrs , que j ai 
nommes, neſt venus que de la haine, ou 
du mepris; & lon reconnoitra , pourquoi 
les uns procedant d une fagon , & les au- 
tres dune autre, de part & dauire quet- 
u un 4 fini heureuſement , & quelqu un mal- 
heareuſement. Car il fut inutile, & meme 
pernicicux 4 Pertinax, & 4 Alextndre 3 
P 5 7 
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gui etoient des Princes nowvtaux , de vouloir 
imiter Marc, qui ctoit un bereditaire 3. & p. 
reillement 4 (aracalla, Commude, & AMaximn, 
de marcher far les traces de Severe, faute d en 
avoir eu I habilete. | 
Donc un Prince, &#tabli de nowvean dans un 
Etat ne ſauroit imiter les act de Mare, 
ni auſſi 4 pas beſoin d imiter celles de Sev. 
re; mais doit emprunter de celui ci les - 
liter nece ſſaires, pour devenir Prince; & de 
Laure, celles, qui le fort, pour ſe mainte- 
mir cvec houneur dans un Eta, an lon fe 
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CHAPITRE PINGTIEME.. 


S1 L8s, FoORTEABSSES, ET PLUSIEURS 
AUTRES CHOSES, QUE Las PRIN- 
cs FONT SOUVENT, sor ur 

LES, OU NUISEBLES, 


me leur⸗ ſujets ; d au- 
tres ont entretenu 14 
diviſion dens leurs Vil 


les 3 quelques-uns ſe 
font fait 2 

4 deſſein; quelques au- 
tres ſe Pry appliquez 
4 gagner ceux, qui lex 
ctoient fuſpetts au com- 
mencement de leur re- 
gue. Les uns ont bati 
des Fortereſſes , d au- 
tres les our Amor gens 3 
& bien qu 
1 rien rider for tau- 


tes ces chaſes, 4 moins 


ſue 


avoit du paſſe & de 
Tavenir. L image de 


leur aux Pringes. Ils doi- 
voir derrière eux dans 


* paganiſme ro- 


preſentoit Janus 
avec deux viſages, ce 


qui ſignifioĩt la con- 
naiſſance parfaite qu il 


ce Dieu priſe en un 


ſens allegorique peut 
tres bien sappliquer 


vent comme Janus 


Thiſtoire de tous ces 
fiecles qui ſe ſont 
ecoulez , & qui leur 


ne puif- fourniſſene des legons 


ſalutaires de conduite 
& de devoir: ils doi- 


vent 
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gue de conſiderer ſepa- 
rement la nature de 


chaque Etat, ou lon 


4 prendre de telles 


deliberations ; nean- 
moins je parkerai de 
rout cela en general, 
autant que la matiere 
le pourra permettre. 
3 eff jamais ar- 
rive, qu un Prince nou- 
veas it deſarme ſes 
ſujets ; au contraire, 
quand il les à trouver 
de ſarmes, il à toujours 
pratiquc de les armer; 
car lors qu il les ar- 
me , Ces armes font 
toutes à lui, ceux qui 
lui ſont fuſpet?s , lui 
deviennent fideles, & 
ceux qui I etoient, con- 
tiniient de l etre, & ſes 


Sujets fe font ſes par- 
tiſans 


Il ef vrai, que tows 
les ſujets ne ſe peuvent 


pas armer; mais ſi tu 


fais 
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vent comme Janus 
voir en avant par leur 
penetration, & par 
cet eſprit de forge & 
de jugement qui com- 
bine tous les rap- 
ports, & qui lit dans 
les conjonctures pre- 
ſentes celles qui doi- 
vent les ſuivre. 
Machiavel propoſe 
cinq queſtions aux 
Pringes, tant à ceux 
qui auront fait de 
nouvelles conquetes, 
qu'a ceux dont la po- 
litique ne demande 
qua Saffermir dans 
leurs poſſeſſions: voy- 
ons ce que la pruden- 
ce pourra conſeiller 


de meilleur, en com- 


binant le paſle avec 
le futur, & en ſe de- 
terminant toujours 
par la raiſon & la 

juſtige. 
Voici la premiere 
queſ- 


= Ws 4  # - LA * 


” VE 


qui courent plus de dan. 
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fait du bien 4 ceux, 
gue tw armes, tu 
trre en ſuretk du ca- 
te des autres. Outre 
que ceuæ, que Fu em. 

„ te ſont obligez 
4 cauſe de la prefiven- 
ce ; & que les autres 
Fexcuſent , ſuppoſant 


de merite en ceux, 


ger. Mais quand tu 
les deſarmes, tu les of- 
fenſes, en leur don- 
nant lien de croire, 


oe 


a Comme cette quator- 
2ieme E qui 
jours fidele 3 Néron, 8& 


ftionnee 3 fa Memoi- 


re, en reconnoiſſance de 
Thonneur, qu'il lui avoit 
fait de la choiſir, comme 


Isa plus vaillante, pour re- 
duire An _ qui st- 


toit revolt Addiderat 


( quareadecmmanis ) gloviam 
Nero, eligendo ut potiſſemos 3 

Unde longa illis erga Neronem 
des, & erefta in Othonem 
ftudia : ( Parceque Othon 
reſſembloit d'humeur à Ne- 


ron.) Hiſt. 3. 


fut tou- 
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queſtion, ſi un Prin- 
ge doit deſarmer des 
peuples conquis, ou 
non 2 

Il faut toujours 
ſonger combien la 
maniere de faire la 
guerre a change de- 
ws Machiavel. Ce 
ont toujours des Ar- 
mees diſciplinecs, plus 
ou moins fortes , qui 
detendent leur pais ; 
on mepriferoit beau- 
coup une troupe de 
paiſans armès. Si 3 
quesfois dans des Sie- 
ges la bourgeoiſie 


prend les armes, les 
aſſiegeans ne le ſouf- 


frent pas, & pour les 


cn empecher, on les 


menace du bombar- 
dement & des boulets 
rouges; il parait d'ail- 
leurs qu'il eſt de Ia 


prudence de deſarmer 
les bourgeois dune 
ville 
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hue tu te defies d eux; ville priſe, princips: 
te qui leur fait conce- lement fi Ton a 
woir de la haine con- que choſe a craindre 
tre toi: E comme tu de leur part. Les Ro- 
ne peu pas demenrer mains qui avoient 
deſarme, il faut que tu cotiquis la Grande 
Zies recours 4 la Mi- Bretagne, & qui ne 
lice mercenaire , dont pouvoicnt la retenir 
fu dit ci- deſſus le fort en paix, à cle de 
& le foible. Quand m?- Thumeurf turbulente 
me elle ſeroit bonne, elle & belliqueuſe de ces 
ne le ſera jamais aſer, peuples , prirent le 
pour te pouvoir defen- parti de les ffeminer, 
dre contre des ennemis fin de moderet en 
puiſſans ; & der ſujets eux cet inftine delli« 
ſuſpetts. queux & farouche , 
Ce pour cela, qu as ce qui reuffit comme 


ane Principante non- 
velle, 4 toujours pris poighee d hommes 
ane Milice domeſtique, aufh braves & auſſi 
ainſi que [ Hiſtoire en deliberes que ces An- 
fournit mille exemples. glais; on ne les domp- 
Mu quand tu ar- tera, je croĩs, que par 
quiers un Etat nou- la prudenge & la bon- 
Dean, que tw wnir 4 t6E; Pour maintenir 
an Etat hertditajre , la Souverainete de 
Aus il fans difarmer cette Iſle, il me pa- 


Les Corſes ſont une 


— 


Prince nonveas, dans on le defiroit i Rome. 


4 
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tes nowveanx fujets, ex- rait dune neceſſins 
repte ceux, qui ſe ſont indiſpenſable de des- 
declarez pour toi, 4. armer les habitans, 
vant Fac quifetion. Ex. & dadoucir leurs 
core fandra-fil, dans mœurs. Je dis, en 
la ſuite du tems, les paſſant, & a feces. 
enerver & les amollir ſion des Corles, que 
en forte , que toute la Ion peut voir par 
force des armes com- leur exemple , quel 
alte dans la Mi ice pro- courage, quelle ver- 
pre, que tu 45 contu- tu donne aux hom- 
me dentretenir dans mes Tamour de la li- 
tow Etat hereditdire. berte, & qu'il eſt dan- 

Nos anciens, & gu & injuſte de 
particulicrement cenx, [apprimer. 
qui paſſoient pour les Ta ſeconde queſ- 
plus ſages du tems , tion roule ſur la con- 
tendient pour maxime, france qu un Hey 7 
qu il failoit des fations doit avoir après $ 
demeſtiques, pour gar- tre rendu maitre dun 
der Piftoie , & des nouvel Etat, ou en 
Friereſſes © pour gar- come dv foes — 
der Pife ; 2988 ſujets qui lui ont aide 
principe , EI à Sen rendre le ma- 
wient les tre, ou en ceux qui 
quelques villes, pour ont ète fideèles à leur 


les _— Pine. fa. * legitime. 


quon prend 
e une 


FxXAMEN 


effet toit bon pour c 


tems-la, que toute [ L 
r „ 
balance. Mais je ne 
erois pas, que cela fut 
bon aujourd hut , car 
bien loin, que les di- 
viſions produiſent ja. 
mais rien de bon, il 
que les alles di- 
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Fan "4 
viſces periſſent, quand 


Fennemi en approche 
parce que le parti le 
plus . foible ſe joindra 
toujours avec lai, 
que [autre ne 4 


2 reſiſter. Les Veni- 


Hens fomentoient les 
Guelfes & les Gite- 
lins dans leurs villes: 
& bien qu ils ne les 
laiſſaſſent jamais ve- 
air aux mains , its 
nourriſſoient pourtant 


des querelles enir cum, 


Our oc cuper, A ce 
je crois, le loiſir de 
urs ſujets 4 raiſonner 


que moment, 
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une ville par intelli« 
genge, & par la tra- 


hiſon de quelques ci- 


toyens, il y auroit 
beaucoup d impru- 
denge a ſe fier aux 


traitres 5 qui proba- 


blement vous trahi- 
ront ; & on doit pre. 
ſumer que ceux 


ont «te fideles a leurs ; 
z. anciens. maitres , le 
ſeront à leurs hou- 


veaux Souverains: car 


ce ſont d ordinaire 


des eſprits ſages, des 
hommes 


le pays, qui aiment 
Lordre, à qui tout 
changement eſt nuiſi- 
ble; cependant il ne 
faut ſe confier legerc- 
ment a perſonne. 

Mais ſuppoſons un 
que des 
Peuples opprimez & 
forcez a ſecoũer lo 


joug 


* 5 
5 


domiciliez 
qui ont du bien dans 


GOK 
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de ces differends , & 


oter par. Ia le tems 


4e penſer 4 ſe ſoulever = 
ce qui tourna 


leur dommage. 


defaits a Vaila, une 
de ces factions leua le 
maſque , & les depoiil- 
la de tout leur Etat. 
Je dis done , que 
cette conduite 1 
foibleſſe d un Prince 5 


& un, qui ſera puiſ- 


fant , ne ſouſſrira ja- 
mais ces diviſions, 1 ui 
veritablement lui ſer- 
vent 


* Ceſt un bourg fitue 
dans 1a Contree de la 
Ghiarra-d'Adda. 

1 Temoin le Roi de Fran- 
ce, (dit Machiavel ) qui 
ne ſouffriroit jamais, que 
perſonne ſe dit etre du par- 
ti du Roi, parce que cela 
fignifieroit , qu'il y auroit 
un autre parti que le ſien; 
au-lieu que le Roi ne veut 
point de partis. Row, K 
chapitre 27. de 
Cours. 
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joug de leurs Tirans 
appellaſſent un autre 
Pringe pour les gou- 
verner, je crois que 


N le Pringe. doit repon- 
apres quils eurem: te dre en tout a la con- 


hange qu on lui te- 
moigne, & que sil 
en manquoit en cette 
occaſion envers ceux 
qui lui ont confi ce 
qu'ils avoient de plus 
ptetieux, ce ſeroit le 
trait le plus indigne, 
dune ingratitude qui 
ne manqueroit pas de 
fletrir memoire. 
GuillaumePrince d'O- 


range conſerva juſ- 


2 la ſin de ſa vie 
ſon amitiè & ſa con- 
fiange à ceux qui lui 
avoient mis entre les 
mains les rencs du 
Gouvernement d'An- 
gleterre, & ceux ut 
lui - &rojent oppolez 

abandonnerent leur 


— 
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went en tems de paix 


# amuſer ſes ſujets , 
mais auſſi qui nutiſent 
ex tems de guerre. 
Sans domte, les Prin- 
ces deviennent grands, 
yuand ils — 
les diffcaltes & tes 
oppoſit ions 5 qu on leur 
fait. Auſſi la For- 
tane, lors qu elle vent 
aggrandir un Prince 
nomdeau, qui 4 plus 
beſoin de reputation, 
qu un Prince hereditai- 
re, elle lui ſuſcite des 
ennemis & des ligues, 
pour exercer ſon cou- 
rage, & ſon induſ- 
trie, &, par cette 
tchelle le faire mon- 
ter 4 un plus haut 
degre de puiſſance 2. 
| Cel 


fou ] Au. lorſque la 
Fortune vent 

5 2 Comme elle fit 3 Ti- 
.bere, dont la vie, avant 


qu'il 


Us 
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patrie & ſuivirent le 
Roi Jacques. Dans 
les Royaumes Electifs, 
ou la plupart des Elec- 
tions ſe font par bri- 
gues, & ou le trone 
eſt venal, quoiqu'on 
en diſe, je crois que 
le nouveau Souverain 
trouvera la facilitc 
apres ſon Elevation 
d acheter ceux qui 
lui ont &te oppoſez, 
comme il s eſt rendu 


favorables ceux qui 


Tont Clu. 

La Pologne nous 
en fournit des exem- 
ples; on y trafique ſi 
groſſierement du tro- 
ne, qu'il ſemble que 
cet achat ſe faſſe aux 
marchez publics. La 
liberalite d'un Roi de 
Pologne ecarte de 


ſon chemin toute op- 
poſition, il eſt le mai- 


tre de gagner les 
gran 


DE MAicHnravet rt; 


Cet pour cette rai- 
fon , que plaſteurs 
croient , qu un Prince 
ſage doit, par fineſſe , ſe 
ſuſciter quelques enne- 
mis, ſelon qu il en trou- 
ve [ occaſuon, pour en de- 
venir plus eftime & 
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grandes familles, par 
des Palatinats, des 
Staroſties & d autres 
Charges qu il confe- 
re; mais comme les 
Polonois ont ſur le 
ſujet des bienfaits la 


memoire tres courte, 


plus puiſſunt, quand ii il faut revenir ſou- 


les aura opprimes 3. 


Les 


qu'il parvint 4 Empire, fut 
pleine de dangers & de tra- 
verſes. Caſis prima ab in- 
fantia  ancipires —— Ub; do- 
mum Auguſt: provignus in- 
rroiit ; multis amulis con flicta- 
Agrippa , mox Caius Luciuſque 
Cale Viguere ...., Sed — 
xime in lubrico egit, accepta 
in matrimoniun Julia » im- 
pudicitiam nxoris tolerans , aut 
Heclinans. Tac. Ann. 6. Et 
a Caractacus, quam multa 
ambigua , multa proſpera ex- 
tuler ant, ut eateros Britanno- 
rum Inperatores pramineret. 
Ann. 12: Er a ce Capitaine 
Romain, qui devint intre- 
pide 2 force d avoir epron- 
ve la bonne & la mauvai- 
ſe fortune, Cacina ſecunda- 
rum ambignarumque rerum 
ſciens, eoque interritus. Ann. 1. 

3 Ceſt en ce ſens, que 


vent à la charge: en 
un mot la Republique 
de Pologne eſt com- 
me le tonncau des 
Danaides: le Roi le 
plus genereux repan- 
dra vainement ſes 
bienfaits ſur eux, il 


ne les remplira jamais. 
Cependant comme 


un Roi de Pologne a 
beaucoup de graces 
à faire, il peut ſe 
menager des reſſour- 
ces frequentes, en ne 
faiſant ſes liberalires 
que dans les occa- 
ſions on il a beſoin des 
familles qu'il enrichit. 

2 La 
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Les Princes, & 
particulierement los 

Princes nouveaux », 
ent trouve plus de 
fdelit & d milite dans 
les hommes, qui, au 
commencement de leur 
regne, leur etoient ſuf- 
pecli, u en ceux, 4 
qui alors ils ſe fioient 
le plus. Pandolfe Pe- 
trucci, Prince de ien 
ne, ſe ſervoit plus 
wvolontiers de ceux, qui 
lui avoient ete fuſe 
pelle, que des autres. 
Mais comme cela than- 
ge ſelon les occaſrons , 
je dirai ſeulement, ſi 
les hommes , que te 
Prince avoit au com- 
mencement pour enne- 
mit, ſont teir, qu ili 
aient beſoin d appui, 
Diogene diſoit, qu il eroit 
neceſſaire d avoir de rudes 
ennemis. | 
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La troifieme queſ- 
tion de Machiavel re- 
rde proprement la 
urete dun Pringe 
dans un Royaume he- 
rediraire , sil vaut 
micux qu il entretien- 
ne Vunion ou la meſ- 
intelligence parmi ſes 

ſujets ? 8 
Cette queſtion pou- 
voit peut- tre avoir 
lieu du tems des an- 
cetres de Machiavcl 
4 Florence, fnais a 
preſent je ne penſe 
pas quaucun Politi- 
que Tadoptat route 
crüe & ſans la miti- 
ger. Je naurois qu'l 
citer la belle Apolo- 
gie ſi connũe, de 
Menenius Agrippa, 
par laquelle il retinit 
le peuple Romain. 
Les Republiques ce- 
pendant doivent en 
quelque fagon entre- 
tenir 


A. ti. th ns 
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ſe maintenir , te tenir de la jalouſie en- 


rince les pourra tou- 
jours gagner aiſement ; 
& quils lui ſeront 
d autant plus fidles , 
qu ils . voudront effa- 
cer, par leurs ſerui- 
ces , la mawvaiſe opt- 
nion, qu il avoit con- 
fue denx * ; u lies 
que ceux, qui nont 
rien 4 craindre de lui, 
ont moins de ſoin de 
cultiver ſa bienueil- 

lance. 
1 A ce propos, je 
8 ne 


* [ Ou ] Be ces gens-l2 ſont 
#4 autant plus fidtles, quits 
connoiſſent le beſoin , qu als ont 
de detruire , par leurs bonnes 
actions, opinion ſoniſtre , que 
Ten avoit d cur. 

4 Temoin ce Marius Cel- 
ſus.9"1 fut ſi fidele a Othon, 
quoiqu' il ett ete ami in- 


violable de Galba. Mariam 


Celſum Con ſ. Galla uſque in 
exrremas res amicum fid umque. 
Hiſt. 1. Ocho intra intimos 


tre leurs membres ; 
car ſi aucun parti ne 
veille ſur autre, la 
forme du Gouverne- 
ment ſe change en 
Monarchie. 

I y a des Pringes 
qui croient la deſu- 
nion de leurs Miniſ- 
tres neceſfaire pour 
leurs interèts; ils pen- 
ſent etre moins trom- 
pez par des hommes 
qu'une haine mutuel- 
le tient reciproque- 
ment en garde; mais 
ſi ces haines produi- 


ſent cet effet, elles 


en produiſent auſſi un 
fort dangereux : car 
au- lieu que ces Miniſ- 
tres devroicnt con- 
courir au Service du 
Prince , il arrive que 
par des viics de ſe nui- 
re, ils ſe contrecarent 


cContinuellement, & 
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we ſaurois me paſſer 
d avertir le Prince, 
qui vient d acquerir 
an Etat par la fa- 
veur de ceux du pais, 
de bien conſiderer les 
motifs, qu ils ont ens 
de le favoriſer, & ſi 
ce na point te en 
haine du precedent 
Gouvernement, plutot 
que par inclination 
pour lui, 5 qu ils Font 


fait; au quel cas il 


lui ſera tres-difficite 
de fe les conſerver 4- 
mis, parce-qu il ſeru 
impoſſible de les con- 
tenter. | 

Fil vent parconrir 
les . exemples ancien 
& modernes, il verra, 
qu il eſt beaucoup plus 


facile de gagner | ami- 


lie 


5 Multi odio pra ſentium, & 


cupidine mutationis. Ann. 3. 
Privatas ſpes agitantes, ſine 
publica cura. Hiſt. Is 
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qu ils confondent 
leurs querelles 
particulicres Tavanta- 
ge du Prince & le ſa- 
lut des Peuples. 
Rien ne contribue 
donc plus à la force 
d'une Monarchie que 
union intime & inſe- 
parable de tous ſes 
membres, & cc doit 
etre le but d un Prin- 
ge ſage de Vetablir. 
Ce-que je viens de 
repondre a la troiſie- 
me queſtion de Ma- 
chiavel, peut en quel- 
que forte ſervir de 


ſolution a ſon qua- 


rrieme Probleme ; 
cxaminons cependant 
& jugeons en deux 
mots, ſi un Pringe 
doit fomenter des fac- 
tions contre lui mè- 
me, ou sil doit ga- 
| Tamitiè de ſes 
ujers ? 


Ceſt 


DE MACHIAVEL 247 


tid de ceur, qui ſe con- © Ceſt forger des 
tentoient de [adminiſs monſtres pour les 
tration precedente , & combattre , que de 
qui * conſequent c. ſe faire des ennemis 
toient ſes ennemis, pour les vaincre; il eſt 
de ceux qui, faute þ >= plus naturel , plus rat. 
ttre contens , ſe ſonnable, plus hu- 
faits ſes amis, & Tom main de ſe faire des 
aide 4 Semparer de amis: heurcux ſont 
Etat. les Pringes qui con- 
L coutume des Prin. naiſſent les douceurs 
ces 4 ete de batir des de Vamitie! plus heu- 


fortereſſes , pour tenir reux {ont ceux qui 


les mutins en bride , meritent Tamour & 
& . ſoutenir l Iaftection des Peu- 
emier effort d une re. ples ! 

volte. Je laue cette Nous vaici à la 
methode, parce quelle dernire queſtion de 
4 et en uſage ches Machiavel, ſavoir, fi 
les Anciens ; mais de un Pringe doit avoir 
2 tems nous avons des fortereſſes & des 
# Nicolas Vitelli de. citadelles, qu sil doit 
has deux fortereſſes les razer? 

de Città- di-Caſtello, Je crois avoir dit 
pour conſerver cette mon ſentiment dans 
Place. Guilbaud, Duc le Chapitre dixieme, 
d Urbin , 4iant recou- pour ce qui regarde 
vr ſou Duche, dou les petits Princes; ve- 


Ceſar Q 4 nons 
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Ceſar Borgia [ avoit 
chaſſe , raſa toutes les 
fortereſſes de cette Pro- 
vince, © perſuade, qu il 
feroit plus difficile de la 
reperdre , quand il 1) 
auroit plus de citadelles. 
Les tuoles firent 
la mime choſe 4 Bolo- 
gne , apres j etre retour- 


6 Au chapitre 24. du li- 
vre 2. de ſes Diſcours, il 
dit, que le Duc d'Urbin 


les demolit , parcequ etant 
aime de ſes _ il crai- 
gnoit de s en faire hair, en 
montrant de ſe defier deux; 
& que d' ailleurs il ne pou- 
voit defendre ces for- 
tereſſes contre les ennemis, 
à moins que d aveir une Ar- 
mee en Campagne. 

7 Les Bentivoles devin- 
rent ſages aux depens du 
Pape Jules II. qui aiant fait 
une citadelle a Bologne, & 
mis un Gouverneur, qui 
faiſoit aſſaſſiner les Bour- 

geois, perdit & la fortereſſe 

& la Ville, auſſi-tôt qu ils 

ſe furent ſoulevez. B. 


DU PRINCE 


nons a preſent à ce 
qui intèreſſe la con- 
duite des Rois. 

Dans le tems de 
Machiavel, le monde 
toit dans une fer- 
mentation genèërale; 


Teſprir de ſedition & 


de revolte regnoit 
par - tout, Ton ne 
voyoit que des fac- 
tions & des tirans; les 
revolutions frequen- 
tes & continuelles 
obligerent les Princes 
de batir des citadelles 
ſur les hauteurs des 
Villes, pour contenir | 
par ce moyen [cſprit 
inquiet des habirans. 
Depuis ce Siecle 
barbare, ſoir que les 
hommes ſe ſoient laſ- 
ſez de £cntredetruire, 
ſoit plittdr parce que 
les Souverains ont 
dans leurs Etats un 
pouvoir plus deſpoti- 


que, 
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ſelon les tems, & ſid un 
cate elles ſervent , elles 
nuiſent d un autre; par 
exemple, le Prince , 
qui 4 plus de peur de 
ſes peuples, que des 
Eirangers , doit faire 
des fortereſſes ; mais 
celui, qui craint plus 
les Etrangers, que ſes 
ſujets, Sen doit paſſer. 
Le Chateau, que Fran- 
fois force a bati 4 
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que, on n'entend plus 
tant parler de ſedi. 
tions & de revoltes, 
& Ton diroit que cet 
eſprit d'inquietude , 
apres avoir aſlez tra- 
vaille s eſt mis a pre- 
ſent dans une aſſiette 
tranquille : de forte 

ue Fon na plus be- 
ſin de citadelles pour 
repondre de la fidelire 
des Villes & du Pals. 


Milan, a deja fait & Il nen eſt pas de m&- 
fera plus de mal 4 la me des fortifications 


Maiſon Sforce, que pas 
un autre deſordre de 
cet Etat. 8, 


pour ſe garantir des 
ennemis, & pour aſſu- 
rer davantage le re- 


pos de Etat. 


$ Parce que les Sforces 
en devinrent plus hardis , 
& par conſequent plus vio- 
lens. Si tu fais des fortereſ- 
ſes, dit-il au mime e 
elles te ſervent en tems de 
paix, parce qu'elles te ren- 
dent plus hardi à maltraiter 
tes ſujets; mais en tems 
de guerre, elles ne te ſer- 
vent de rien, parce qu'el- 
les ſont attaqutes, & par 
es 


Les Armces & les 
fortereſſes ſont d une 
utilitè ègale pour les 


Pringes; car s ils peu- 


vent oppoſer leurs 
Armèes a leurs enne- 
mis, ils peuvent ſauver 
cette Armee ſous le 
canon de leurs forte- 


Q 5 reſ- 
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I 4 donc point 
de meilleure fortereſſe, 
que de n etre point hai 
au penple ; car ſi tu 
en es hat, quelque for- 


rereſſe , que tu dies, 
tu nes point en ſurete, 
attendu que le peuple 
ne prendra pas plutot 
les armes, qu il ſera 
ſecouru des Etrangers. 
Il 


les ennemis & par tes ſu- 
jets , & qu'il eſt impoſſible, 
qu elles tiennent contre les 
uns & les autres... Et fi tu 
veux recouvrer un Etat per- 
du, ce ne ſera point par 
tes fortereſſes, que tu le 
recouvreras, ſi tu nas une 
Armee, qui puiſſe combat- 
tre celui, qui ta depouille, 
Or fi tu as une Arme, tu 
le peux recouvrer, quand 
meme tu n aurois point de 
fortereſſes. Quant au Cha- 
teau de Milan, Machiavel 
ajoute, qu'il ne ſervit dans 
FVadverfite, ni aux Sforces . 
ni aux Francois, mais au 
contraire leur nuiſit, For- 
gue:l de la fortereſſe leur 
Aiant fait negliger aux uns, 
& aux autres, de traiter 
plus honnetement le peu- 
ple. 
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reſſes en cas de ba- 
taille perdiie, & le 
ſiege que Tennemi 
entreprend de cette 
fortereſſe leur don- 
ne le tems de ſe re- 
faire & de ramaſſer 
de nouvelles forges , 
qu'ils peuvent enco- 
re, Sils les amaſſent à 
tems, employer pour 
faire lever le ſicge a 
rennemi. | 
Les dernieres guer- 
res en Flandre cn- 
tre I Empereur & la 
France, navangęoient 
preſque point à cau- 
ſe de la multitude des 
Places fortes; & des 
batailles de cent mil- 
le hommes rempor- 
tees ſur cent mille 
hommes, netoient 
ſuivies que par la pri- 
ſe d une ou de deux 
Villes: la Campagne 
dapres , Tadverſaire 
ayant 
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Il ne ſe voit point, 
que les  fortereſſes aient 
fervi à d autres Prin- 
ces de notre tems, qua 
la Comteſſe de Fork*, 
4 qui la ſienne, apres 
le meurtre du Comte 
Jerome, ſon mari f, 
donna le moien d atten 
dre le ſecours de Mi- 
lan, & de recouvrer 
ſon Etat & ce, dans 
une conjoncture d af. 
faires, on les Etran- 
gers ne pouvoient pas 
ſecourir le peuple. Mais 
depuis, quand elle fut 
attaquee par Ceſar Bor- 
gia, & que ſes ſujets 
fe joignirent avec I E- 
tranger, elle eprouvua , 
qu elle eut mieux fait de 
fe faire aimer dy peu- 

ple, 


* Caterina Sforce fille de 
Francois & ſœur de Louis- 
le More, Ducs de Milan. 

t Jireme Riari never de 
Sixte IV, | 
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ayant cu le tems de 
reparer ſes pertes, re- 
paraiſſoit de nouvcau, 
& Ton remettoit cn 
diſpute ce que Ton 
avoit decide Vannce 
auparavant. Dans des 
Pais ou il y a beau- 
coup de Places-fortes, 
des Atmèecs qui cou- 
vrent deux mille de 
terre, feront la guerre 
rrente annees, & ga- 
oneront, fi elles ſont 
heureuſes, pour prix 
de vingt batailles, dix 
mille de terrein. 

Dans des Pays ou- 
verts, le ſort d'un 
combat ou de deux 
Campagnes decide de 
la fortune du vain- 


queur, & lui ſoumet 


des Royaumes entiers. 


Alexandre „ 


Gengiſckam, Charles 
douze devoient leur 
 gloire a ce qu ils trou- 

ver 
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ple, que d avoir des verent peu de Plages 
fortereſſes. Fe laue done fortifices dans les Pais 
& ceux quien font, & qu ils conquirent ; le 
ceux qui i en font point; vainqueur de Inde 
mais je blamerai tou- ne fit que deux fieges 
jours ceux qui g fiant enſgsglorieuſes Cam- 
trop, ſe ſoucieront pew pagncs; Tarbitre de la 
d etre hais de leurs ſa- Pologne nen fit ja- 
jets. mais d'avantage. Eu- 

ene, Villars, Marlbo- 
rough, Luxembourg, — de grands Ca- 
pitaines, mais les fortereſſes cmouſſerent en 
quelque fagon le brillant de leurs ſucces. 
Les Francais connoiſſent bien Tutilitè des 
fortereſſes, car depuis le Brabant juſqu au 
Dauphine, c'eſt comme une double chaine 
de Plages fortes; la frontiere de la Frange 
du cõtè dę Allemagne eſt comme une gueule 
ouverte de Lion, qui preſente deux ran- 
gces de dents menagantes, qui a fair de vou- 
loir rout engloutir. Cela ſuffit pour faire 


voir le grand uſage des villes fortifices. 
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CHAPITRE VINGT-UNIEME. 


CoMMENT LE PRINCE DOIT SBE GO u- 
VERNER POUR SE METTRE ZEN 
ESTIME, 


D len ne fait tant 
eſtimer un Prin- 
ce, que les grandes en- 
trepriſes, & ies actions 
extraordinaires Nous 
avons aujourd hui Fer 
dinand , Roi 4 Eſpa- 
gne, lequel nous pou-- 
vons preſque appeller 
Prince nouveau, atten- 
d que de petit Roi 
d Arragon , qu il ttoit, 
il eff devenu , par ſa 
reputation „ par ſa 
gloire, le premier Roi 
de la Chretieme. Si 
nous conſiderons ſes ac- 
tions nour FYOMUETORS, 
gu elles ont toutes ett 
grandes, & quelques- 


unc extraordinaires. 


Au commencement de 


ſon 


E Chapitre de 
Machiavel con- 
tient du bon & du 
mauvais. Je releve- 
rai premierement les 
fautes de Machiavel, 
je confirmerai ce qu'il 
dit de bon & de loũa- 
ble, & je hazarderai 
enſuite mon ſenti- 
ment ſur quelques 
ſujets qui appartien- 
nent naturellement à 
cette matière. 
LAutheur propo- 
ſe la conduite de Fer- 
dinand d Arragon, & 
de Bernard de Mi- 
lan, pour modcle A 
ceux qui veulent ſc 
diſtinguer par de 
grandes entrepriſes, 
G. 
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fon regne , il tourna 
ſes armes contre le Roi- 
aume de Grenade, & 
cette guerre fut le fon- 
dement de ſa grandeur, 
d autant que les Grands 
de Caſtille ne penſant 
gu'a combattre, il 1 4. 
voit rien 4 craindre 
deux , qui ne s apper- 
cevoient pas mime de 
[ autorite qu'il acque- 
roit 4 leurs depens, en 
nouriſſant avec les de- 
niers de [ Egliſe & du 
peuple , des Armees , 
qui le rendirent depuis 
ſs celebre. 
Outre cela, pour 
pouvoir entreprendre de 
plus grandes choſes, il 
fe ſervit du pretexte de 
la Religion, &, par 
une picte cruelle , il 
chaſſa les Maranes de 
ſes Etats. Il ne ſe 


peut pas trouver un 


exemple plus * 
Sous 
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& par des actions ra- 
res & extraordinai- 
res. Machiavel cher- 
che ce merveilleux 
dans la hardieſſe des 
entrepriſes, & dans 
la rapidite de Vexecu- 


tion. Cela eſt grand, 


jen conviens; mais 
cela n'eſt loũable qu à 
proportion que en- 
trepriſe du conque- 
rant eſt juſte. ,, Toi 
„qui te vantes d'ex- 
„ terminer les vo- 
„leurs, diſoient les 
„Ambaſſadeurs Scy- 
„ thes a Alexandre, 
„tu cs toi- meme 
» le plus grand vo- 
„leur dc la terre; 
„car tu as pille & 


» laccage toutes les 


„nations que tu as 
„ vaincues; ſi tu es 
„un Dieu, tu dois 
„ faire le bien des 
„ mortels, & non pas 

„ leur 
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Sous le meme pre- 
texte, il attaqua I Af- 
frique, puis I Italie, 
& enfin la France, 
ourdiſſant toujours de 
nouveaux deſſeins , qui 
tenoient les eſprits dans 
Lattemte de [evenc- 


ment, & ne leur laiſ- 


ſoient pas le tems de 
raiſonner d autre cho- 
ſe, ni par conſequent 
de machiner contre lui. 

Il eft encore tres uti- 
le a un Prince, de don- 
ner des exemples ſin- 
guliers , ſoit de puni- 
tion, au de recompen- 
ſe, des-quels on ait 4 
parler long-tems , com- 
me ctoient ceux, qu on 
nous raconte de Bar- 
nabe ſeigneur de Mi- 
lan *. Mais 


1 Et ceux, que Philip- 
pe de Commines rapporte 
de Louis Onzicme , fon 
Maitre. 1! faiſoir, dit-il, 
4 apres . punitions , pour ttre 

craint, 


255 


„leur ravir ce qu ils 
„ont; ſi tu cs un 
„ homme, ſonge tou- 
„ jours à ce que tu 
CS. „ 

Ferdinand d' Arra- 
gon ne ſe contentoit 
pas toujours de faire 
ſimplement la guer- 
re; mais il ſe ſervoit 
de la Religion, com- 
me dun voile pour 
couvrir ſes deſſeins: 
il abuſoir de la foi 
des ſermens; il ne 
parloit que de juſti- 
ce, & ne commet- 
toit que des injuſti- 
ces. Machiavel lowe 
en lui rout ce qu'on 
y blame. 

Machiavel allegue 
en ſecond lieu Tex- 
emple de Bernard de 
Milan, pour inſinuer 
aux Princes, qui ils 
doivent rècompenſer 
& punir dune ma- 

1 
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Mais ſur- tout un 
Prince doit s ctudier 4 
paroitre excellent dans 
routes ſes ations 2. I 
fe fait encore eftimer , 
quand il eft grand ami, 


& gt 411 


Se, quand il ſe de- 


tlare nettement en fa- 
veur de quelqu un con- 


Fre un Autre; qui eſt 
roujours an meilleur 


parti, que detre neu- 


tre. 
Car fi FED puiſſans 


Voiſins 


craint » & 4, peur de fol 
obviſſance. Il rervuouit 
tier. & cafſſoit — 
8 penſions , & paſſolt tems 

2 faire & defaire gens; & 
faiſois plus parler de lui par- 
mi le Roiaume , que ne fit ja- 
mais Roi. Dans ſes Mem. 
liv. 6. chap. 8. 


mam dirigenda , dit Tac. Ann. 
4. Il doit erre comme Mu- 
cien, qui ſavoit donner 
Lagrement à tout ce qu il 
difoit, & à ce qu il faiſoit. 
Omnium que diceret , atque 
ageret , arte quadam oftenta- 
for. 2. 


2 Pracipua rerum ad fa. 
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niere &clatante, afin 


que toutes leurs ac- 
tions voyent un ca- 


ractere de grandeur 
imprimè en elles. Les 
Princes genereux ne 
manqueront point de 
reputation; L 
lement lorſque leur 
liberalite eſt une ſui- 
te de leur grandeur 
dame, & non de leur 
amour propre. 

La bonte de leurs 
cœurs peut les ren- 
dre plus grands que 
toutes les autres ver- 
rus. Ciceron diſoit a 
Ceſar, „Vous n'avez 
„rien de plus grand 
„ dans votre fortune 
3 = le pouvoir de 
„ lauver tant de ci- 
„ toiĩens, ni de plus 


de „ digne de votre bon- 


„ tè que la volonte 
„de le faire. „Il fau- 
droit donc, que les 

peines 


dt MACHIAVEL 


Voiſins de ton Etat en 
viennent aux mains ſoit 
que tu dies 4 craindre 
de celui, qui ſera vain- 
quenr , ou non, dans 
[un & autre ras il 


te ſera toujours plus 


avantageux de te do- 
clarer, & de faire #- 
ne bonne guerre. Si 
tu ne te declares pas, tu 
ſeras toujours la proie 


contentement du vain- 
cu, & tu n auras per- 
ſonne, qui te plaigne, 
ni qui te protege ; car 
le vainqueur ne Vent 
point d amis ſuſpecls, 
ni incapables de le ſe- 
courir dans Fadverſi- 
te; & celui, qui perd, 
ne veut point de toi, 
apres que th 4s pas 
voulu etre le compagnon 
de ſa fortune dans les 

Armes. 
Lors qu Antiochus 
paſſa 


du Vainguenr, au grand 
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qu'un Prince inflige, 
fuſſent toujours au- 
deſſous de Foffenſe, 
& que les recompen- 
ſes qu'il donne fuſ- 
ſent toujours au- deſ- 
ſus du ſervice. 

Mais voici une 
contradiction: le do- 
cteur de la Politique 
veut en ce chapitre, 
que ſes Pringes tien- 
nent leurs allianges, 
& dans le dixhuitie- 
me chapitre il les 
degageoit formelle- 
ment de leur Paro- 
le. Il fait comme 
ccs diſeurs de bonne 
avanture , qui diſent 
blanc aux uns, & noir 
aux autres. | 

Si Machiavel rai- 
ſonne mal ſur tout ce 
que nous venons de 
dire, il parle bien ſur 
la prudenge que les 
Prinęes doiven; avoir, 

R de 


EXAMEN 


258 


paſſa en Grece , ou les 
Etolizns [ appellotent , 
pour chaſſer les Ro- 
mains, ſes Ambaſſa- 
deurs prierent ceux d A- 
chaie, qui ctoient 4- 
mis des Romains , d- 


Tre FEMITTES ; AH COR 


traire les Romains de- 
mandoient , qu on ſe 


declarat pour eux ; il 


en fut detlibere dans 
le Conſeil d Achaie : 
Et comme I Ambaſſa- 
deur d Antiochus les 
exhortoit 4 la nentra- 
lite, celui des Romains 
lear dit, On vous dit, 
que le meilleur par- 
ti, que vous puiſſiez 
prendre, eſt de ne 
vous point embarquer 
dans notre guerre; & 
mol je vous dis, que 
vous nen fauriez 
prendre un pire, car ſi 
vous vous tenez neu- 
tres, vous reſterez à 


la 


bu PRINCE 
de ne ſc point enga- 


ger legcrement avec 
dautres Pringes plus 
puiſſants qu'eux , qui 
au-lieu de les ſccou- 
rir, pourroient les abi- 
mer. 

C'eſt ce que ſavoir 
un grand Prince d Al- 
lemagne , également 
eſtimè de ſes amis & 
de ſes ennemis. Les 
Suedois entrerent 
dans ſes Etats lorſ- 
qu'il en ᷑toit eloigne 
avec toutes ſes trou- 
pes, pour ſecourir 
Empereur au bas 
du Rhin, dans la 
guerre qu'il ſoutenoit 
contre la France. Les 
Miniſtres de ce Prin- 

e lui conſcilloient, 
à la nouvelle de cet- 
te irruption ſoudai- 
ne, dappeller le Czar 
de Ruſſie à ſon ſe- 
Cours: mais ce Prin- 


ge, 
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la diſcretion du vain- 
_ fans que per- 
onne vous ſoit obli- 
ge 3. 

Il arrivers toujours, 
gue celui, qui u 'eft point 
ton ami, te priera de- 
tre neutre, & autre 
de ne [ttre pas. Les 
Princes mal-reſolus em- 
braſſent d ordinaire la 
neutralite, pour ſe ti- 
rer de [embarras pre- 
ſent, & le plus ſour 
vent ils ſe perdent. 
Mais quand tu te 
declares hautement en 
faveur de I une des par- 


ties, 


3 Quippe fone dignizate pra- 
mium vi eritis. Livius 


Lib. 35. La Neutralitè n'eſt 
bonne, que pour le Prin- 
ce, qui eſt plus fort que 
ceux qui ſe battent, car il 
ſe fait, quand il veut, leur 
arbitre & leur Juge ; au 
contraire, elle nuit toujours 
aux petits Princes. C'eſt 
— il faut etre ou le 
plus fort, ou avec le plus 
fort 
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ge, plus penetrant 
qu'eux , leur repon- 
dit, que les Moſco- 
vites ètoient comme 
des ours, qu'il ne fal- 
loit point dechainer, 
de crainte de nc pou- 
voir remettre leurs 
chaines ; il prit gene- 
reuſement ſur lui les 
ſoins de la vengean- 
ce, & il neut pas 


lieu de Sen repen- 


dir. 

Si je vivois dans le 
fiecle futur, j allon- 
gerois ſurement cet 
article, par quelques 
Reflexions qui pour- 
roient y convenir; 
mais ce n'eſt pas à moi 
a juger de la condui- 
te des Pringes moder- 
nes, & dans le monde 
il faut ſavoir parler & 
ſe aire a propos. 

La maticre de la 
neutralite eſt auſſi- 

_ bien 
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ties, fi ton ami reſte 
vainqmeur „il reſt ob- 
lige, & meme affection- 
ue, quoique iu bis 4 
fa diſcretion ; car les 
hommes ne ſont jamais 
ſi malhonnetes, qu ils 
veuillent opprimer , 4 
vec tant d ingratitude, 
celui, qui les 4 obli- 
gez. Outre que les vi- 
Hoires ne ſont jamais 
2 entieres, que le vain- 
queur 1 ait encore be- 
ſoin de garder quelques 
me ſures de bienſeance. 
Si ton ami eft vain- 
cu, tu deviens le com- 
pagnon d une fortune, 
qui ſe peut relever, & 
tu as un ami, qui te 
ſert quand il peut. 

Si ceux, qui ſe bat- 
tent enſemble, ſont tels, 


que 14 N ates rien 4 


craindre, de celui, qui 


vaincra, tu fais d au- 


tant plus ſagement de 


oe 
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bien traitee par Ma- 
chiavel que celle des 
Engagemens des 
Pringes. L'expèrien- 
ce a demontre depuis 
ſongrems, qu un Prin- 
ge neutre expoſe ſon 
pais aux injures des 
deux parties belli- 
queuſes, que ſes Etats 
deviennent le theatre 
de la Guerre, & qu'il 
perd toujours par la 
neutralitè, ſans que ja- 
mais il ait rien de ſo- 
lide à y gagner. 

It y a deux manie- 
res par leſquelles un 
Pringe peut Saggran- 
dir; Tune eſt celle de 
la conquete , lorl. 
qu'un Prince guerrier 
recule par la for ce de 
ſes armes les limites 
de ſa domination : 
autre eſt celle du 
bon gouvernement , 
lorſqu un Pringe la- 

bo- 
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te declarer , parce que 
tu concours 4 la ruine 
d un voiſin avec celui, 
qui le devroit ſauver, 
sil etoit ſage, d au- 
tant qu il reſte 4 ta 
diſcretion, ſi tu demen- 
res vainqueur, comme 
il eſt impoſſible, que tu 
ne le ſois. 

Ceſt ici, qu il faut 
avertir le Prince, de 
ne g aſſocier jamais 4- 
vec un plus puiſſant que 
lui, pour en offe uſer 
d autres, ſi ce neſt , 
que la neceſſitè Iy con- 
traigue, comme je [at 
dit ci-deſſus * ; car g il 
vient 4 vaincre, tu te 
mets 4 ſa diſcretion , 
qui eft ce que les Prin- 
ces doivent toujours C- 
viter. Les Venitiens 
S aſſocierent , ſans nul 

be- 


* A chapitre 13. 
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borieux fait fleurir 
dans ſes Etats, tous 
les Arts, & toutes les 
Sgienges, qui les ren» 
dent plus puiſſants & 
plus polices. 

Tout ce livre neſt 
rempli que de raiſon- 
nemens, ſur cette pre- 
miere manicre desag- 
grandir: difons quel- 
que choſe de. la ſe- 
conde, plus innocen- 
te, plus juſte, & tou- 
te auſſi utile que la 
premiere. 

Les Arts les plus 
neceſſaires a la vie, 
ſont, Agriculture, le 
Cammerce & les Ma- 
nufactures; ceux qui 
font le plus d hon- 
neur a feſprit hamain, 


ſont, la Geometrie, 


la Philoſophie, LAſ- 
tronomic, IEloquen- 
ge, la Poëſie, la Pcin- 
ture, la Muſique, la 

R 3 Sculp- 
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beſoin, avec la France, 
contre le Duc de Mi- 
lan, dou Senſurvit la 
ruine de leur Etat. 
Mais quand on ne 
peut pas sexempter de 
cette compagnie , ainſi 
qu'il arriva aux Flo- 
rentins, lors que le Pa- 
pe & le Roi d Eſpagne 
aſſaillirent la Lombar- 
die ; le Prince doit 
alors ſe joindre avec 


les autres, pour les 


raiſons, que j ai di- 
res. | 

Ne t imagine point, 
gu it y ait de parti plus 


ſar 3 au contraire, ſois 


aſſure, que tu n en pren- 
dras que de hazar- 
deux, car il eft facile 
de ne fuir jamais un 


inconvenient, ſans tum 


ber dans un autre. 
Or la prudence confiſ- 
te 4 bien connoitre 
la nature des inconve- 

mens, 
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Sculpture, IArchitcc. 
ture, la Grayure , 
& ce qu'on entend 
ſous le nom de Beaux- 
Arts. 

Comme tous les 
Pais ſont très diffé- 
rents, il y en a où le 
fort conſiſte dans I A- 
griculture, dautres 
dans les Vendanges, 
dautres dans les Ma- 
nufactures, & d' au- 
tres dans le Commer- 
ge: ces Arts ſe trou- 
vent meme proſperer 
enſemble en quelque 
Pais. 

Les Souverains qui 
choiſiront cette ma- 
niere douge & aima- 
ble de ſe rendre plus 
puiſſants, ſeront obli- 
gez detudier princi- 
palement la conſtitu- 
tion de leur Pais, 
afin de ſavoir leſquels 
de ces Arts ſeront les 

plus 
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niens, & 4 prendre le 
moindre mal pour un 
bien. 4 

Le Prince doit en- 
core honorer tous ceux, 
qui excellent en leur 
art, ſartout ſt c eſt dans 
le Trafic , & dans I A- 
griculture; & les exciter 
par des recompenſes 4 
indenter tout ce qui 
peut enrichir ſa Ville, 
ou ſon Etat, afin que 
les uns ne f abſtien- 
nent point d owurir un 


bon 


4 Celui, qui attend tou- 
tes les commoditez, (dit 
Machiavel, au liv. z. de ſon 
Hiſtoire ) ou n entreprend 
jamais rien, ou, ce qu il 
entreprend tourne le plus 
ſouvent a ſon deſavantage. 
Tai obſerve, dans toutes les 
affaires du Monde, dit un au- 
tre Politique Italien, que 
rien ne Precivite plucor 
dans le peril, que le trop 
& 0. ſoin de sen eloigner, 

ue le trop de prudence 
degknere ordinairement en 
imprudence. (Fra Paolo.) 
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plus propres à 8 reul- 


ſir, & par conſequent 
leſquels ils doivent le 
plus encourager. Les 
Francais & les Eſpa- 
onols ſe ſont apper- 
cus, que le Commer- 
ce leur manquoit , & 
ils ont mcdite par cet- 
te raiſon ſur le moyen 
de ruiner celui des 
Anglais. S ils rèuſſiſ- 
ſent „la France aug- 
mentera ſa puiſſange 
plus conſiderable- 
ment, que la conque- 
te de vingt villes, & 
dun millier de villa- 
ges ne Tauroit pu fai- 
re: & TAngleterre & 
la Hollande, ces deux 
plus beaux & plus ri- 
ches Pais du monde, 
deperiroicnt inſenſi- 
blement, comme un 
malade qui meurt de 
conſomption. 
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boy commerce par la 
crainte de paier des 
droits; ni les autres 
de cultiver leurs ter- 
res, de peur den tire 
depoiiillez, apres les 4- 
voir embellies. * 
Enfin, il doit, en 
certains tems de lan- 
ace , tenir le peuple 
en rejouiſſance par des 
jeux, & des ſpedla- 
cles 5, Et comme cha- 


que 
* M. le Chevalier Temple 
ol ſerve tres-bien, que le Com- 
merce ne fleurit jamais dans un 
Sou vernement deſpotique, par- 
ce que perſonne n'eſt aſſure 
jouir long-tems de ce qu'il poſſe- 
de; an lieu que cls neſt pas à 
craindre dans les Republiques. 
4 raiſon He quoi il conclut, que 
leur Gorroornement eſt plus pro- 
fre, que celui det Monarchies , 
a cultider & con ſerver le Com- 
merce ; tè moin Tyr , Carthage, 


Athenes , Stracuſe, Agrigente , 


Rhodes, ow i! commen;a de de- 

cheoir , des que ces villes furent 

rombees en la puiſſance d un Prin- 

ce. Chap. 6. de ſes Remarques 

ſur la Hollande. 

Comme faiſoient les Ro- 
mains, 
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Les Pais dont les 
Bleds & les Vignes 
font les richeſſes, ont 
deux choſes a obſer- 
ver; Tune eſt de de» 
fricher ſoigneuſcment 
toutes les terres, afin 
de mettre juſqu au 
moindre terrain 4 
profit; Tautre eſt, de 
rafiner ſur un plus 
grand, un plus vaſte 
debit, ſur les moiens 
de tranſporter ces 
marchandiſcs a moins 
de fraix, & de pou- 
voir les vendre 4 
meilleur marché. 

Quant aux Manu- 
factures de toutes eſ- 
peges, C eſt peut: tre 
ce quil y a de plus 
utile, & de plus pro- 
fitable à un Etat, puiſ- 
que par elles on ſuffit 
aux beſoins & au luxe 
des habitans, & que 

les 
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que Ville eft partagee 
en divers corps de me- 
tier, il eft bon qu il 
aſſiſte quelque fuis à leurs 
aſſemblees s, & quil) 
faſſe parade de ſa ma- 
gnificence & de ſa bonte, 

mais 


mains, qui ſelon la remar- 
que de Tacite , domptoient 
lus les peuples par les vo- 
uptez, que par les armes. 
Voluptatibus, quibus Romani 
plus adversns ſubjettos , quam 
armis valent. Hiſt. 4. Et A- 
gricola, qui amollit le cou- 
rage feroce des Anglois par 
le luxe, a tel point, qu'ils 
appelloient en lui douceur 
& moderation ce qui faiſoit 
= partie de leur ſervitu- 
e. Ur homines diſperſi ao ru- 
des, eoque bello feroces , quieti 
& otio per voluptates are. 
rent Idque [mpericos 
 bumanitas vocabatur, cum pars 
fervitutis eſſet. | 
6 Comme faiſoit Augu- 
ſte. Indulſerat ei ludicro Au- 
uſtus ..... n:gque ipſe abhorre- 
at talibus ftiediis, d civile re- 
batur miſceri voluptatibus vul- 
gi. Ann. 1. Car le peuple, 
qui aime ſon plaiſir, eſt ra- 
vi d'y avoir le Prince pour 
compagnon. Ut eſt vulgus cu- 


rens vol atum, &. 40 
prens volupt of = 


* 
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les Voiſins ſont me. 
me obligez de payer 
tribut a votre induſ- 
trie: elles empechent 
d'un cote que fargent 
ſorte du Pays, & elles 
en font rentrer de 
autre. 

Je me ſuis tou- 
jours perſuade , que 
le dèfaut de Manu- 
factures, avoit cauſe 
en partie ces prodi- 
gieuſes Emigrations 
des Pais du Nord, 
de ces Goths, de ces 
Vandales, qui innon- 
dercnt fi ſouvent les 
Pais meridionaux. 
On ne connailſloit 
d'Art dans ces tems 
recules, en Suede, 
en Danemark „ & 
dans la plus grande 
partie de Allemagne, 
que T Agriculture ou 
la Chaſle ; les terres 
labourables ctoient 

R 5 par- 
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mais ſans oublier ja- partagees entre un 
mais la majeſte de certain nombre de 
Prince 7 , qui le doit Proprictaires qui les 
accompagner par- tout. cultivoient,& qu'elles 
pouvo!ent nourrir. 

Mais comme la race humaine a de tous 
tems ete tres feconde dans ces Climats 
froids, il arrivoit qu'il y avoit deux fois 
plus d habitans dans un Pays, qu'il nen 
pouvoit ſubſiſter par le labourage : & ces 
Cadets de bonne Maiſon , Sattroupoient 
alors; ils ctoicnt dt illuſtres brigands par 
neceſſitè, ils ravageoient d autres pays & 
en depoſſedoient les maitres. Auſſi voit- 
on dans I Empire d Orient & d Occident, 
que ces Barbares ne demandoient pour for- 
dinaire que des champs pour cultiver, afin 
de fournir à leur ſubfiſtance. Les Pays du 
Nord ne ſont pas moins peuples qu'ils Te- 
toĩent alors; mais comme le luxe a tres 


ſage» 


dem N trahat, latum. datis ci viliter celebrans , om- 
Ann. 14. Et Vitellius, qui nem infime plebis ruinorem in 
dans election des Conſuls, theatro, ut ſpettator ; in Cir- 
ſe meloit indifferemment co, ut fautor, affeckavit. Hiſt. 
parmi les pretendans, & ta- 2. 
choit de ſe concilier Vaffe- 7 Ita ut nec illi, aut fa- 
ion & la voix dn peuple, cilitas auttoritatem , ant fe- 
en preſidant aux ſpectacles veritas amorem deminuat. In 
du Theatre & du Cirque. Agricola. 
Comitia conſulum cum candi- 
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fagement multiplic nos beſoins, il a don- 
ne licu a des Manufactures & a tous ces 
Arts, qui font ſubſiſter des peuples entiers, 
qui autrement ſeroient obligez de chercher 
leur ſubſiſtange ailleurs. 

Ces manicres donc de faire proſperer 
un Etat, ſont comme des talens confiez a 
la ſageſſe du Souvetain, qu'il doit mettre 
a uſure & faire valoir, La marque la plus 
ſtire, qu'un Pays eſt ſous un gouvernement 
ſage & heureux, ceſt lorſque les beaux-arts 
naiſſent dans ſon ſein : ce ſont des flcurs 
qui viennent dans un terrain gras, & ſous 
un ciel heureux; mais que la ſechereſſe, 
ou le ſouffle des Aquilons, fait mourir. 

Rien n illuſtre plus un Regne que les Arts 
qui fleurifſent ſous fon abri. Le ſiecle de 
Pericles eſt auſſi fameux par les grands ge- 
nies qui vivoient a Athenes, que par les 
Barailles que les Atheniens donnerent alors. 
Celui d Auguſtc eſt mieux connu par Ci- 
ceron , Ovide, Horace, Virgile &c. que 
par les Proſcriptions de ce cruel Empercur, 
qui doit apres tout une grande partie de ſa 
reputation a la Lire d Horace. Celui de 
Louis XIV. eſt plus celébre par les Cor- 
neilles, les Racines, les Molieres, les Boi- 
leau, les Deſcartes, les Lebruns, les Girar- 

| don; 
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don, que par ce Paſſage du Rhin tant exa- 
gere, par les Sieges ou Louis ſe trouva en 
perſonne , & par la Bataille de Turin que 
Monſieur de Marlin fit perdre au Duc d'Or- 
leans par ordre du Cabinet. 

Les Rois honorent Ihumanite, lorſqu ils 
diſtinguent & recompenſent ceux qui lui 
font le plus d honneur, & qu ils encoura- 
gent ces eſprits ſuperieurs qui s emploiĩent 
a perfectionner nos connoiſſanges, & qui 
ſe devoiient au culte de la verite. 

Heureux font les Souverains qui culti- 
vent eux-memes ces ſciences ! qui penſent 
avec Ciccron , ce Conſul Romain, Libe- 
rateur de ſa Patrie & pere de I Eloquence! 
„Les Lettres forment la jeuneſſe, & ſont 
» le charme de Tage avance ; la proſperi- 
„ te en eſt plus brillante, Tadverſite en 
„ regoĩt des conſolations: & dans nos mai- 
„ ſons & dans celles des autres, dans les 
„ voyages & dans la ſolitude, en tous tems 
„& en tous lieux, elles font la douceur 
„de notre vic. „ 

Laurent de Medicis, le plus grand hom- 
me de fa Nation, &tait le pacificateur de 
[Ttalie, & le reſtaurateur des ſciences ; ſa 
probite lui congilia la confiance generale 
de tous les Pringes; & Marc Aurele, ” 

cs 
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des plus grands Empereurs de Rome, etoit 
non-moins heurcux guerrier que ſage Phi- 
loſophe , & joignoir la pratique la plus ſe- 
vere de la morale, a la profeſſion qu'il en 
faiſoit. Finiſſons par ces paroles: „ Un 
„Roi que la juſtice conduit, a Tunivers 
„ pour ſon temple , & les gens de bien 
„en ſont les Pretres & les Sacrificateurs. „ 


See 
CHAPITRE VINGT- DEUXIEME. 


Des SECRETALIRES DES PRINCES. 


C,E n eſt pas une cho- 15 y a deux eſpeces 
de pen d impor- I de Princes dans 

ce, que de choiſir des le monde; ceux qui 
Miniſtres, car ceſt voyent tout par leurs 
par les gens, que le propres yeux, & gou- 
Prince tient aupres de vernent leurs Etats 
ſa perſonne, que [on par eux- memes ; & 
juge de fon eſprit & ceux qui ſe repoſent 
de ſa prudence 2. ſur la bonne- foi de 
Quand leurs Miniſtres , & 

a Tacite dit, qu'on prit _=_ ſe laifſent . 
bon augure du regne de Ne- Verner par ceux qui 


ron ſur le choix, qu'il fit 3 
de Corbulon — General ont pris Taſgendant 


de ſes Armees, ce choix ſur leur eſprit. 
| mon- Les 
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Quand ils font ha- 
biles & fideles , on doit 
toujours le croire ſage , 
pour p; avoir ſu connoi- 

tre 


montrant que la porte etoit 
ouverte au merite, & qu'il 
ſe gouvernoit par un bon 
Conſeil. Daturum plant do- 
cumentum, honeſtis , an ſecus 
amicis uteretur , fi ducem egre- 
gium , quam ſi pecunioſum & 
gratia ſubnixum deligeret. Et 
quelques lignes après, let , 
quod Domitium Corbulonem 
prepoſuerat , videbaturque lo- 
cus virtutibus patefattus. Ann. 
13. Et me ſemble, ( dir 
Combrges au chapitre 3. 

u livre 2. de ſes Memoi- 
res) que l'un des plus grands 
ſens , que puifle montrer un 
ſeigneur , c'elt de Sacoin- 
ter & approcher de lui gens 
vertueux & honnetes ; car 
il ſera 4 a opinion des 
gens, d etre de la condition 
& nature de ceux qu'il tien- 
dra les plus prochains de 
lui. Et c'eſt od le Prince 
d' Orange ſe fondoit, quand 
il diſoit, qu'il falloit juger 
de la cruaute du Roi Phi- 
lippe LI. par toures celles, 


que le Duc d Albe exercoit 


— dans les Pais- 
as. 
b Car comme Ton ne 
fauroit bien juger d'un ſta- 

ruaire , 
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Les Souverains de 
la premiere eſpece , 
ſont comme Tame de 
leurs Etats; le poids 
de leur Gouverne- 
ment repoſe ſur eux- 
ſeuls, comme le mon- 
de ſur le dos d Atlas: 
ils reglent les affaires 
intèrieures comme 
les etrangeres ; ils 
rempliſſent à la fois 
les poſtes des pre- 
miers magiſtrats de 


3- la juſtice, de Gene- 


ral des Armees, de 
Grands Threſoriers. 
Ils ont a Texemple 
de Dieu (qui fe jo 
dinteliigences ſupé- 
ricures a Thomme 
pour opercr ſes vo- 
lonrez ) des eſprits pe- 
nctrans & laborieux, 
pour executer leurs 
deſſeins & pour rem- 
plir en dctail ce qu'ils 


ont projettè en grand; 


leurs 
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tre leur prix. Mais 
quand ils ne le font 
pas, on ne peu ja- 
mais juger favorable- 
ment de lui, apres qu'il 
4 fait un fi mauvais 
choix. Tous ceux, qui 
connoiſſoient Antoine 
da Venafro , recon- 
noiſſoient , que Pan- 
dolfe Petrucci, Prin- 
ce de Henne, etoit un 
tres - prudent homme, 
pour avoir pris un ſi 
habile Miniſtre. 

Or il a trois ſor- 
tes deſprits : Les uns 
entendent par enx-me- 
mes : les autres com- 
prennent tout ce qu on 

leur 


tuaire , d'un peintre ou 
d'un ſculpteur, ſans etre de 
de ſon metier, on ne peut 
jamais bien connoitre la ſa- 
geſſe d autrui, fans etre ſa- 
ge. Ur enim de pictore, ſcul- 
ptore, fictkore, ni artifea judi- 
care, ita niſi ſabiens non po- 
zeſt perſpicere ſapientem. Plin. 
SP. 10. I. 
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leurs Miniſtres ſont 
proprement des inſ- 
trumens dans les 
mains d'un ſage & 
habile maitre. 

Les Souverains du 
ſecond ordre ſont 
comme plongez , par 
un defaut de genie 
ou une indolenęe na- 
turelle, dans une in- 
difference lèthargi- 
que. Si Etat, prèt 
de tomber en defail- 
lange par la faibleſſe 
du Souverain , doit 
etre ſoutenu par la 
ſageſſe & la vivagité 
d un Miniſtre, le Prin- 
ge alors neſt qu un 
fantõme, mais un fan- 
rome neceſlairc ; car 
il repreſente I Etat. 
rout ce qui eſt a ſou- 
haitcr, C eſt qu'il faſſe 
un choix heureux. 

Il n'eſt pas auſſi 
facile, qu'on le pcn- 
ſe, 
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leur montre, & quel- 
ques - uns nentendent , 
ni par eux, ui par au- 
trui. Les premiers ſont 
très- excellens, les ſe- 
conds ſont bons, & les 
derniers inutiles. 

$i Pandolfe n ctoit 
pas du premier rang , 
ſans doute qu il ctoit du 
ſecond ; car toutes les 


fois qu un Prince al ef 


prit de diſcerner le bien 
& le mal, que quel- 
qu un fait, ou dit, quot- 
que de lui-meme il u dit 
pas de penetration , 
il connoit les bonnes & 
les mauvaiſes attions 
de ſon Miniſtre, &. 
pour approuver les unes, 


& blamer les autres, 
il lui impoſe la ne- 
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ſe, à un Souverain, 
de bien approfondir 
le caractere de ceux 
qu'il veut emploier 
dans les affaires; car 
les particuliers ont au- 
tant de facilite a ſe 
deguiſer devant leurs 
maitres, que les Prin- 
ces trouvent d obſta- 
cles pour diſſimuler 
leur interieur aux 
yeux du Public. 
Apres tout, {1 Sixte 
cinq a pu tromper 
ſeptante Cardinaux 
qui devoient le con- 
naitre, combien a plus 
forte raiſon n'eft- il 
pas plus facile a un 
particulier de ſurpren- 
dre la penetration du 
Souverain qui a man- 


ceſs que d occaſions pour 


c Un ancien Poere a dit: 
Laud atiſſimus eſt, qui per ſe 
cumcta videbit. Sed laudandus 


& is, qui paretirecta monenti. 


le demèler? 
Un hang = deſprit 
peut juger ſans peine, 


du genie, & de la 
capã- 
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reſſut d etre homme de- 
bien d. 2 

Mais comment con- 
noitre bien un Minif- 


tre? En voici la pierre- 
de-touche. Quand tu 
voic, que ton Miniſtre 
penſe plus a lui, qua 
toi, & que routes ſes 
attions tendent 4 ſon 
profit, tu ne dois ja- 
mais ty fier e; car ce. 

: lui, 


* [ Ou de faire ſon de voir. 

d Ceeſt pour cela, que 

janus, qui connoiſſoit l ha- 
bilere & la penetration de 
Tibere; mettoit au com- 
mencement tout ſon eſprit 
à lui donner de bons con- 
ſeils. Sianus, mcipiente ad- 
huc potentia, Lonis conſillis no- 
teſcere volel at. Ann. 4. 

e Aprcs que Sejanus ent 
fauve la vie 4 Tibere dans 
= grotte de la Spelonque, 

acite dit que Tibere prit 
une enticre confiance en lui, 
comme .en un homme qui 
avoit eu plus de ſoin de la 
vie du Prince , que de la 
ſienne, Major ex eo, &. 1s: non 
ſui anxius, cum fide audieba- 
tur. Ann. 4. Et Tigellin , 


pour 


capagite de ceux qui 
le ſervent; mais il lui 
eſt preſqu impoſſible 
de bien juger de leur 
deſintèreſſement & de 
leur hdClire. 

On a vu ſouvent 
que des hommes pa- 
raiſſent vertueux, fau- 
te d occaſions pour ſe 
dementir , mais qui 
ont rehonge à Thon- 
netetè des que leur 
vertu a ètè mile a Te- 
preuve. On ne parla 
point mal a Rome, 
des Tiberes, des Ne- 
rons, dcs Caligula , 
avant qu'ils parvinſ- 
ſent au rrone : peut- 
etre que leur ſcelera- 
teſſe ſeroit reſtèe ſans 
effet, ſi elle navoit 
etè miſe en œuvre par 
loccation qui deve- 
loppa le germe de 
leur mechancere. _ 

Il ſe trouve des 


8 hom. | 
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lui, qui marie les af- 
faires dun Etat, ne 


doit jamais penſer dux 


ſiennes, ui meme entre- 
tepir le Prince d autre 
choſe , que de ce qui re- 
garde for Eta f. 


truire ſes rivaux, di- 
Fir Neron , qu'il fe 2 
ſoit pas 1 B 
I Pa des p retentions 

erances 3 & qu 
— fon ambition ętoit de 
veiller à la ſurete du Prin- 
ns Burrhum , di- 


ce. Non fo, ns 
yerſas ſpes, ſed folam rh 
ect are. Ann. 


17755 Neronis 
ay Tous les Miniſtres tien- 


ngage, mais lenr 
coeur e 1 leurs aſt actions "ae 
mentent 


fouvent leur bou- 


' Ceſt-pourquoi Tibtre 
tourna en * = ſena- 
bed fs r 
engt, diſant * que le * t 


git ete etabl bl, pour 12 


erer des affaires publi- 
ques, & non pas pour ecou- 
rer les demandes imperti- 


nentes des particuliers, Nec 
4 4 e conce 


os — from ot 


0 relationem 1 


2 in commune conducas 


Mai, 
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hommes qui joignent 
a beaucoup dl eſprit, 
de ſoupleſſe, & de 
talens, Fine la plus 
noire & la plus in- 
orate ; il Sen trouve 
autres , qui poſſe- 
dent toutes les qua- 
lites du cœur. 

Les Pringes pru- 
dens , ont ordinai- 
rement donnè la pre- 
ference à ceux chez 
qui les qualitez du 
coeur prevaloient , 
pour les employer 
dans Tinterieur de 
leur Pays. Ils leur ont 
prefere au- contraire 
ceux qui avoient plus 
de ſoupleſſe, pour 
sen ſervir dans des 
negoęiations. Car 
puiſqu il ne sagit 


que de maintenir 
Vordre & la juſtice 
dans leurs Etats , 


lee il ſuffit de Thonnerc- 
tc 5 
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| Miit auſſ le Prin- 


te doit penſer 3 ſon 
Miniftre, pour [obli- 
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te ; & Fil faut per- 
nr les Voiſins & 


noũer des intrigues, 


ger 4 bien faire 5, il on ſent bien que la 


i doit combler d hon- 
nenrs , de tharges , & 
ae richeſſes , en forte 
gu il ne paiſſe deſirer, 
ni d autres honnenurs nt 
A autres richeſſes, c 
gil tonusiſſe, qu'il lui 


ſeroit 


loco ſentektia proferre „ ut pri 
varta negotia, ves fan 

ſtras hic augeanmns .. Elias 
tatio int 0 ray: 0Vi- 


ſa. chm Alis de rebus conve- 
zi, Patrer FO Ang. 


5 Ceſt Tibere 


r encention, tant il diſoit 


toque rempore., vel in Shaw: , 
vel in concione non reticebo. 
2 4. Comme pour lui 
dire: Ne te mets point en 
reve des 1 e ta fa- 
lle, Iy penk; e Pour toi, 


probite n ay eſt pas 
tant requiſe que Ta- 
dreſſe & eſprit; 

Il me ſemble qu un 
Prince ne ſauroit aſ- 
ſez recompenſer la fi- 
delitè de ceux qui le 
fervent avec zele ; il 
y a un certain ſenti- 
ment de juſtice en 
nous, qui nous pouſ- 
ſe a la reconnoiſſan- 
ce, & qu'il faut ſui- 
vre. Mais d ailleurs les 
; intercts des Grands, 
demandent abſolu- 


27 ment qu ils recom- 


penſent avec autant 
15 gent roſuc, qu ils 
puniſſent avec cle- 
menge; car les Miniſ- 
tres, qui Sappergoi- 
vent que la vertu ſera 


& I ntrument de leur 


S 2 for. 
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ſeroit impoſſible de ſe 
maintenir ſous un au- 
Ire mailtre. 

Le Prince & le Mi- 
niſtre, qui en uſeront 
ainſi, pourront ſe fier 
[un a [autre ; mais 
quand ils feront autre- 
ment, il en arrivera 
toujours mal au Prin 
ce, o an Miniſtre. 


imprudent que dur, 
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fortune, n'auront 
point aſſurèment re- 
cours au crime, & ils 
préfèreront naturelle- 
ment les bienfaits de 
leur maitre aux cor. 
ruptions ètrangères. 
La voye de la juſ- 
tige, & la ſageſſe du 
monde, Saccordent 
donc parfaitement ſur 
ce ſujet, & il eſt auſſi 
de mettre, faute de 


recompenſe & de generoſite, Tattachement 
des Miniſtres à une dangereuſe épreuve. 
Il fe trouve des Pringes qui donnent dans 
un autre dcfqut, auſſi dangercux : ils chan- 
gent les Miniſtres avec une legeretè infinie, 
& ils puniſſent avec trop de rigueur la moin- 
dre irrcgularite de leur conduite. 

Les Miniſtres qui travaillent immédiate- 
ment ſous les yeux du Pringe, 1 ont 


ere quelque tems en plage, ne 


& je ne ten dirai pas da- 
vantage à cette heure, ſi- 
non qu en tems & lieu, je 
ne tairai point les ſervices , 
que tu mas rendus. Philip- 


uroient 
pas 


pe IT. Roi d'Eſpagne diſoit 2 
Ruy Gomez, ſon Premier 
Miniſtre , Faites mes affaires, 
je ferai les worres. 
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pas tout-a. fait lui deguiſer leurs deffaurs : 
plus le _ eſt penctrant „& plus facilc- 
ment il les ſaiſit. 

Les Souverains, qui ne ſont pas philoſo- 
phes, s impatientent bientot , ils 5 revol- 
tent contre les faibleſſes de ceux qui les ſer- 
vent, ils les diſgragient & les perdent. 

Les Pringes qui raiſonnent plus profon- 
dement , connaiſſent micux les hommes; 
ils ſavent qu ils ſont tous marques au coin 
de Ihumanite, qu'il ny a rien de parfait en 
ce monde, que les grandes qualites {ont pour 
ainli dire miſes en equilibre par de grands 
deffauts, & que Thomme de genie doit tirer 
parti de tout. Ceſt pourquoi (à moins de 
prevarication ) ils conſervent leurs Miniſtres, 
avec leurs bonnes & leurs mauvaiſes quali- 
tez , & ils preterent ceux qu ils ont appro- 
fondis „aux nouveaux qu ils pourroient 
avoir, à- peu. pres comme dhabiles muſi- 
ciens, qui aiment micux jouer avec des 
inſtrumens dont ils connaiſſent le fort & le 
faible, qu: avec de nauvcaux dont la bonté 
leur eſt inconnüe. 
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CHAPITRE VINGT-TROISIEME. 


COMMENT 


11 FAUT FUIR LES 


FLATEURS. 


E ne fanrois me 

paſſer de parler iti 
dun mal mal „ que tes 
* ont bien de 
to 1 » aicht 
beaucoup de ce 
& de diſcernememt ; 
& ce mal oft la Flu 
terie, qui regne dans 
toutes les Conrs a. Car 
les hommes ont tam 
d amour propre, & ſe 
trompent ſi fort dans 
dans la bomne opinion, 


2 ile 


2 Tacite dit, que la fla- 
terie eſt un mal auſſi an- 


cien , que la domination. 
Adulationes 


L n'y a pas un Li- 

vre de morale, il 
ny a pas un Livre 
d' Hiſtoire, ou la fai- 
bleffe des Pringes ſur 
la flatterie ne foit ru- 
dement cenſu ree; on 
veut que les Rois ai- 
ment la verite, on 
veut que leurs oreilles 
$ accgutument a ken- 
tendre, & ron a rat- 
ſon; mais on veut en- 
core, felon la coutu- 


me des hommes, des 
choſes un pea con- 
tradictoires: on veut 
que les Princes aient 
aſſeʒ d amour propre 
pour aimer la gloire, 

| paus 
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guils ont d enix mimes, potir faire de grandes 
qu'il leur eff irꝭs diſſi- actions, & qu em me- 
cile de ſe preferer de me tems ils foitht aſ- 
cette comagion ; & ſez indiffetens pour 
d ailleers , cenx', qui renonget de leur gt6 
venlent f en getantit, an falaire de leut᷑s tra- 
courent riſque de de- vaux; le meme prin- 
venir mt priſables. cipe doit le pouſſet 

Car tumme in was a meritet la louange, 
point d autre moilen de & I la meptiſer. Cet 
th garder des Hlateurs, ptètendre beaucoup 
fun, de 4 croi- de Thumanitè; on 
re, uc i oe f ofen. leur fait bien de Thom 

s point d entemdie la neut de fuppoſer 
verite 5 fo chatih 4 quꝭ ils doivent avoir 
la liberte de te Is di. ſite 6ttx-memes plus 
re, On te per bien- de oir encore 
tot te Feſpett b. * que ſur les autres. 

of ; le Prince 
2 avit tenir un Contemyons P 4 
e, e aber, eines fang 

5 | des Les Princes inlen< 

b Ceft pour cela, que ſibles à leur reputa- 
2 27 * Gage: tion, n'anter& que des 
de erte dug fen ne weft indolents au des vo- 
comment parlet devant lui. l neux abandonnez 

molleſſe; C ctoi- 


— 1 a 
d, ieee e, Ann. ent des maſſes d une 
hs 84 ma- 
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des gens ſages, 4 qui 
ſeulement il donne tou- 
te permiſſion de lui di- 
re la werite fur les 
 cboſes, qu il leur de- 
mandera, fans ſe me- 
ler du reſte. Mais il 
doit les interroger de 
roxt , entendre leurs 
avis, & puis en faire 
4 ſa mode, ſe. gouver- 
nant envers eux 
maniere, que chacun 
cannoiſſe & croie, que 
plus on lui parle li- 
brement, & plus an 
lui plait *. =- ceux- 
2 „ il men doit plus 
ecouter 4 autres, mais 
demeurer ferme dans 
ce ui aura delibe- 


7 
TC. 


W 


* A Fexemple de Jean II. 
Ro; de Portugal, qui pris par 
un de ſes courti ſans de lui Ac- 
cor. ler une charge vacante, re- 
pondit, je la garde. a un hom- 
me, qui ne ma jamais ny. 


EXAMEN 


DU PRINCE 


matiere vile qu'aucu- 
ne vertu nanimoit. 
Des Tirans tres cruels 
ont aimè, il eſt vray, 
la louange; mais c- 
toit en eux une yani- 
tè odieuſe, un vice 
de plus; ils vouloient 
reſtime cn mcritant 
ropprobre. 

Chez les Pringes 


de vicicux la flatterie eſt 


un poiſon mortel qui 
multiplic les ſemen- 
ces de leur corrup- 
tion : chez les Prin- 
ges de mcrite, la flat- 
rerie eſt comme une 
rouille qui sattache 
a leur gloire, & qui 
en diminue Teclart, 
Un homme d'eſprit 
ſe revolte contre la 
flatteric groſſière, il 
repouſſe Tadulateur 
mal adroit. Il eſt une 
autre ſorte de flatte- 
rie, elle eſt la ſophiſte 

des 
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le Prince fait 
autrement, on les flat- 
teurs le perdent , on 
bien il varie ſouvent , 
ſe lon la diverſue dec 
avis ©; ce qui le fait 
anfanilee.. 

A ce propos , je veux 
rapporter ce que le Pre- 
tre Luc diſoit un jour 
de I Empereur Maxi 


gut regue Aujourd hui ; 
Quilne prenoit con- 

ſeil de perſonne , & 
ue ncanmoins i! ne 
. jamais rien à 
ſa mode. Et cela vient 
de ce qu il tient une 
route cantraire 4 celle, 
que je viens de mar- 
| ue 


c Comme font les Prin- 
ces imbecilles. Iſe mod 
kye illuc, ut quemque ſua- 
nm ierat , romdtus , 
dit Tacire de Claudius. 
Ann. 12. 2 illuc circuma- 
gi qrte juſſerat vetare, que 
vetnerat judore. Hiſt. 3. 


milien , ſon Maire , p 
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des deffauts, fa re- 


thorique les diminiie; 
Ceſt celle qui four- 
nit des argumens aux 
paſſions, qui donne 
a Tauſtèritè le carac- 
tere de la Juſtice , qui 
fait une reſſemblan- 
ge ſi parfaite de la li- 
beralite a la profu- 
ſion, qu'on ſi me- 
rend, qui couvre 
les debauches du voi- 
le de FTamuſement & 
& du plaiſir; elle am- 
vliſie ſur- tout les vi- 
ges des autres, pour 
en criger un rrophee 
i ceux de ſon heros. 
La plupart des hom- 
mes donnent dans 
cette flatteric , qui 
juſtifie leurs gouts & 
qui n'eſt pas tout-a- 
fait menſonge ; ils ne 
ſauroĩent avoir de la 
rigucur pour ceux qui 
leur diſent un bien 

84 deux: 
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quer; car comme il ne 
Communique ſes ſecrets 
4 perſonne , quand on 
vient 4 decowurir ſes 
deſſeins, les gens de [0n 
Conſeil y contrediſent , 
& lui, qui a | btmeur 
22 rend 4 leur 
fat. bien bebe, x) 


7 de fond 
4 2 ſes dil — 5 ; 
d antamt que ce 
fait un jour, il le de- 
fait an autre d. 


It fant dons, 


u un 
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d eux- mèmes dont ils 
ſont convaincus. La 
ſtatterĩie qui ſe fonde 
ſuf tine baze folide 
eſt la plus ſubtile de 
routcs, il faut avoir 
le diſcernement très 
fin pour àppergevoir 
la nuange qu elle a- 
joute à la verite. El- 
le ne feta point ac- 


qu il compagner un Roy 


a la tfahch6e pat des 
 Pottes qui doivem 
cette les Hiftoriens , 


Prince brenne conſeil elle ne com̃poſeta 


il lui plait, & non d Opera 
pas quand il plalt aux 


point des Pralogrecs 
remplis d His 
perboles , des Prefas 


autres; en forte que ces fades & des Epi- 


per ſoane n dſe be con- 


tres rampantes; elle 


Alles, ſans en tire re- neètourdira point un 
quis. Il doit tre grand Heros du reęit em- 
que poule de ſes vidoi- 


res, mais elle pren- 


4 que ron dit dra Fair du ſenti- 


que IEmpereur 3 3 
qui regne aujour: 
heritè de Marimilien 1. 


hui, 2 


ment, elle fe mena- 
gera delicatement des 
entrèes, 


D E 
gpueſfiunneur, & puis 


atiemment 
tout ce qu on lui re- 
pond ; 3 & 4 'il voit quei 
u un biaiſer 4 lui di- 
re la _ il doit en 
monrer 4 


da reſſenti- 
ment. 


Ceux· la fe trompent 
fort , qui croiem u un 
Prince, qui prend con- 
ſeil, paſſe pour un hom- 
me, qui weft pas pro 
dent pat lui meme, mats 
feulement par les bons 
confeils , qu on lui don- 
ne ©, 

Car Ceft une regle 

gene- 


e L'excellence du Miniſ- 
tre, dit un EE — 

1, na 

 gloire u a ag ; 1 
comraire » tout Thonneur 
2 ſucces retourne à la cau- 

principale, & pareille- 
ment tout le blame. La 
Renommee s addreſſ 


e tou- 
jours aux premiers au- 


entenare 


teurs, elle ne dit jamais: 
c e bow: % 
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entrees , elle paraitra 
fr anche & naive. 
Comment un grand 
homme, comment 
un Heros, comment 
un Prince ſpirituel 
peut: il ſe Richer de 
semendre dire une 
verite, que la vivacite 
d un ami ſemble haif- 
fer echapper ? Com- 
ment Louis quator- 
ze, qui ſentoit que ſon 
air ſeul en impoſoĩt 
aux hommes, & qui ſe 
complaiſoit dans cct- 
te ſuptrioritè , pore 
voir ſe facher con- 
tre un vieil Offcies 
qui en lui parlam 
trembloit & beguay- 
git? & qui en Sarre- - 
tant au- milieu de fort 
diſcours, lui dit, Au- 
moins, Site, je ne 
tremble pas ainſi de- 
vent vos ennemis. 
LesPringesqui ont 
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que le Prince, qui n eſt 
pas ſage de lui- mme, 
ne ſauroit ttre bien 
conſeille, 4 moins que 


gat gouverner 4 un 
homme , qui fut tres- 
prudent ; & en ce cas 
il pourroit etre bien 
gouvernt , mais non 
pas ſe maintenir , par- 
ce qu un tel Miniſtre 
le depoiiilleroit bien tôt 
de ſon Etat. 

Mais fi un Prince, 
qui neſt pas ſage , 4 
pluſieurs conſeillers , il 
ne ſera pas capable de 
concilier leurs divers 


de maruais AMiniſtres, mais 
il a ere bon on manuals On- 
vrier. Il faut donc tacher 
de bien choiſir les Miniſ- 
tres, puiſque c'eſt deux 
que depend I'immortalite 
e la reputation, Gracia , 
dans ſon Oracle manuel. 


par hazard il ſe laif-. 
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ere hommes avant de 
devenir Rois, peu- 
vent ſc reſſouvenir 
de ce qui ils ant ete, 
& ne $Saccoutument 
pas ſi facilement aux 
alimens de la flatterie. 
Ceux qui ont regni 
toute leur vie, ont 
toujours Cte nourris 
dencens comme les 
Dieux, & ils mour- 
roĩent d' inanition s ils 
manquoient de lou- 
angc. — 
Il ſeroit donc plus 
juſte, ce me ſemble, 
de plaindre les Rois 
que de les condam- 
ner; ce ſont les flat- 
teurs, & plus qu eux 
encore les calomnia- 
teurs , qui meritent 
la condamnation , & 
la haine du public; 
de meme que tous 
ceux qui ſont aſſez 
ennemis des Princes 
pour 
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avis 1 & ils ne pen 
ſeront tous qua leurs 
intertts *, & meme 
ſans qu il c en appercot- 
ve. Et comme c eſt 
[ ordinaire des hommes 
d ere toujours mechans, 
ſi Fon ne leur impoſe 
une neceſſite d trre bons, 
le Prince, qui ne ſe con- 
noitra pas en gens, ne 
ſera jamais bien ſervi. 
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pour leur déguiſer la 
verite. Mais que fon 
diſtingue la flatterie 
de la louange: Tra- 
jan ctoit encourage 
a la vertu par le Pa- 


negyrique de Pline: 


Tibere ctoit confirme 
dans le vice par les 


flatterics des Sena- 
teurs. 


Je conclus donc, que ceſt la prudence du 


Prince, 


qui produit les bons conſcils, & non 


les bons conſeils , qui font la prudence du 


Prince. 


I Neque alienis conſiliis re- 
li. neque ſua exped ire. Hiſt. 3. 


2 Sibi quiſque tendentes. 


Hiſt. x. quis apud ine 
mer , 0 — pramio pec- 
1 


catur. 
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ee eee ee pts] 


CHAPITRE VINGT-QUATRIEME. 


bono Les PRINCES d'ITails 
our PERDU LeuRs$ Erars. 


L E Prince nouveau, 

qui obſervera pru- 
demment les choſes, 
que jai dites, en pa- 
roitra un ancien, & 
ſera mime plus en fu- 
ret dant fon Etat, que 
vil etoit Prince here- 
 ditaire ; car comme 
las epluche de plus 
pres les attions d un 
Prince nouveau, que 
celles dun Prince 
ſucceſſif , quand on 
vient 4 reconnoitre , 
qu il eft ſage, ſon ma- 
rite lui concilie plus 
[ affettion des ſujets , 
gue ne feroit la ſut- 


eaſſn de pers en file, 


d au- 


A Fable de Cad. 
mus, qui ſema 
en terre les dents du 
ſerpent qu il venoit 
de vaincre, & dont 


naquit un peuple de 


Guerriers qui fe de- 
truiſirent; ! lemble- 
me de ce qu'etoient 
les Pringes Italiens du 
tems de Machiavel. 
Lesperfidies,&lestra- 
hiſons, qu ils commer. 
toĩent les uns envers 
les autres, ruinerent 
leurs affaires. Qu'on 
life FHiſtoire d' Italic 


de la ſin du quator- 


zieme ſiecle juſqu au 
commencement du 


DD MAcniavailt 287 


autant que les how- quinzieme, ce ne ſont 
mes 5 arretent bien plus que cruautez , ſedi- 
4 preſent , qu a paſ- tions, violenges , li- 
ſe, & ne cherchewt gues pour Sentrede- 
| paint & changer, quand truire, uſurpations, 
ils ſe trawvent bien . aſſaſſinats, en un mot 
As contrgire ils de fen- un aſſemblage Enor- 
dent le Prince 4 tay- me de crime, dom 
te force , powrvu qu il Tide ſeule inſpire de 
ne manque point 4 ſos I horreur. 
devoir dans les autres Si a Texemple de 
choſes. Machiavel, on savi- 
Ez pour-lers , i ſoit de renverſer 12 
Prince aur ume din: juſtige & Thymanite, 
ble glaire d avoir dan- on bouleyerſeroit 
we commencement 4 1. tout I Univers Tinon- 
ne nouvelle Principes- dation de crimes re- 
te, de [queir mynis duiroit dans peu ce 
de bennes loix , de len- Continent, dans une 
nes armes, de bonus 4. vaſte ſolitude. C'e- 
mis, & de bons ex- toit Liniquitt & la 
emples ; au- liem que ce- harbarie des Princes 
lat-l4 ſera douhlement d Italie qui leur firens 
| infame, qui aut nf perdre leurs Etats, 
Priz- ainſi que les faux 
1 Tur & preſentis quae principes de Machia- 
n, vel perdront à coup 


EXAMEN 


288 


Prince aura perdu ſon 
Etat m_ ſon pen ac 
prudence. 

S$; [on conſideve le 
Roi de Naples, te 
Dur de Miles & 
d autres, qui ont per- 
du le leur de notre 
ters, on trouvera pre- 
mierement en eux un 
COMMUN defaut, quant 
4 la diſpoſition de leurs 
armes, comme je at 
montre amplement ci 
deſſas ; C puis on 
verra qu ils ſe font 
perdus , ou pour Se- 
tre fait hair du peu. 
ple, ou pour u avoir 
pas ſu Saſſarer des 
_ Grands. © 
'Car 4 moins 


de tomber dans 


que 


quel- 


qu une de ces fautes, 
on ne perd point des 
Etats, qui penvent 
tenir une bonne Armee 


Philip- 
* 
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la folie de les ſui- 


vre. 

Je ne deguiſc rien; 
la lächeté de quel- 
ques-uns de ces Prin 
ges d Italie peut avoir 
egalcment avec leur 
mechangete concou- 
ru à leur perte; la 
faibleſſe des Rois de 
Naples, il eſt fiir, 
ruina leurs affaires; 
mais qu on me diſe 
d ailleurs en Politique 
tout ce que Ton vous 
dra, argumentez , fat- 
tes des 1iſtemes, alle- 
guez des exemples, 
employ ez toutes les 
ſubtilitez, vous ſerez 
oblige den revenir a 
la juſtice malgrè vous. 

Je demande à Ma- 
chiavel ce qu'il veut 
dire par ces paroles, 
„ ſi Ton remarque en 
„ un Souverain nou- 
1 vellement tleve fur Þ} 
»ie 


villes, 
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pe de Macedoine, 
non pas le pere & Ale- 
andre le Grand, mais 
celui, qui fut vaincu 
par Tirus Quintus, 


n avoit pas un grand 


 Etat en tomparaiſon 
des Romains, & des 
Grecco, qui [atia- 
quoient ; neanmoins » 
comme il etoit hom- 
me- de: guerre, & qui 
ſævoit entretenir le peu- 
ple, & Ss aſſurer des 
* Grands, il ſoutint 
' pluſieurs annees 4 
 gxerre ; & fi, 4 Ia 
Ir, il perdit quelques 
| il conſerva 
pourtant ſon Koiaume. 
'1 Ce neſt donc point 
1 4 la Fortune, que nos 
Princes ſe doivent 
prendre d avoir perdu 
leurs Etats, mais 4 
leur 


* Ie dere de Perſte , der- 
uier i Roig de Mactdoine. 
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„le trone (ce qui 
„ veut dire dans un 
„ uſurpateur) de la 
„ prudenge & du me- 
„ rire, on S attachera 
„ bien plus a lui qu à 
„ ceux qui ne ſont re- 
„ devables de leur 
„ grandeur qu'a leur 
55 naiſſange. La rai- 
„ſon de cela, ceſt 
„ qu on eſt bien plus 
„ touche du preſent 
» que du paſſe, & 
» quand on y trouve 
„ de quoi ſe ſarisfaire, 
„on ne va pas plus 

„ 
Machiavel ſupoſe ; 
til que de deux hom- 
mes également valeu- 
reux & ſages, toute 
une nation prefcrera 
Fuſurpatcur au Prin- 
ge legitime? ou len- 
tend- il d'un Souve- 
rain ſans: vertus, & 
d'un raviſſeur vail- 
T lant, 
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leur lachete ; car fau- 
te d avoir penſe au 
changement , qui pou- 
wvoit arriver ( Gatant 
[ordinaire des hommes 
de ne point crainare 
la tempete durant la 
bonnace ) , quand ils 
ont Vi approcher len- 
nemi, au-lien de ſe 
deſſendre, ils ont pris 
la fuite , fur leſpe- 
rance, que leurs peu- 
ples, degoutez de l in- 
ſolence du vaingquenr , 
ne manqueroient pas 
de les rappeller. Par- 
ti, qui eft bon a pren- 
dre , lors quil u en 
a point d autres ; mais 
qui eſt honteux, quand 
an 4 des moiens plus 
honn#tes. 

C'eſt folie 4 toi de 
wvouloir bien tomber , 
parce que tu crois trou- 
ver quelqu um, qui 
te relevers ; car ou 


cela 
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lant, & plein de ca- 
pacite ? Il ne ſe peut 
point, que la pre- 
miere ſupoſition ſoit 
celle de TAutheur, 
elle eſt opoſèe aux 
notions les plus or- 
dinaires du bon ſens; 
ce ſeroit un effet ſans 
cauſe que la predi- 
lection d'un Peuple, 
en faveur d'un hom- 
me, qui commet u- 
ne action violente 
pour ſe rendre leur 
maitre, & qui dail- 
leurs nauroit aucun 
merit preferable a 
celui du Souverain 
legitime. 


Ce ne {cauroit ètre 


non plus la ſeconde 
ſupoſition; car quel- 
que qualite qu'on 
donne à un uſurpa- 
teur, on mavoũera 
que Taction violente 
par laquelle il 3 


r 
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tela n arrive pas, au, 
ſi cela arrive, Ceft 4 
res depens, d autant 
que tu es 4 la merci 
de celui, qui te defend. 
Or, il 1) 4 point de 
bonnes, ui de ſures 
defenſes, que celles, 
qui viennent de toi- 


meme, & de ton pro. 


pre courage. 
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ſa puiſſance eſt une 
injuſtice. 

A quoi peut-on 


Sarttendre d'un hom- 
me qui debute par le 
crime, ſi ce Heſt a un 
gouvernement vio- 
lent & tirannique? Il 
en eſt de meme d'un 
homme qui ſe marie- 
roit , & qui cprouve- 
roit une infidelitè de 


ſa femme le jour meme de ſes noges; je ne 

penſe pas qu'il augurat bien de la vertu de 

{a nouvelle Epouſe pour le reſte de fa vic. 
Machiavel prononge fa condamnation en 


ce Chapitre, II dit clairement, 


que ſans 


amour des Seuples, fans affection des 
Grands , & ſans une Armèe bien _ 
nee, il eſt impoſſible a un Prince de ſe ſou- 


tenir ſur le tronc, 


La veritè ſemble le for- 


cer de lui rendic cet hommage, a peu- près 
comme les thèologiens Taſſurent des Anges 
maudits , qui reconnaiſſent un Dieu, mais 

qui le blaſphement. 5 
Voici en quoi conſiſte la contradiction. 
Pour gagner Taffection des Pcuples & des 
Grands, il faut avoir un fond de vert ; il 
S 3 {aur 
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faur que le Prince ſoit humain & bienfaiſant, 
& qu avec ces qualitez du cœur on trouve 
en lui de la capacite * $ * des pè- 
nibles fonctions de ſa charge 
Il en eſt de cette ch comme de tou- 
tes les autres; les hommes quelque employ 
qu ils exeręent, n obtiennent jamais la con- 
flange s ils ne ſont juſtes & èclairez; les plus 
corrompus ſouhaitent toujours d avoir a fai- 
re a un homme de bien, de meme que les 
plus incapables de ſe gouverner Sen rapor- 
tent à celui qui 3 pour le plus prudent. 
Quoy ! le moindre Bourguemaitre, le moin- 
dre Echevin d'une ville aura beſoin d etre 
honnete homme & laborieux, sil veut reuſ- 
fir , & la Royautè ſeroit le ſeul Employ ol 
le vice ſeroit autorizè ? Il faut etre tel que 
je viens de le dire, pour gagger les cœurs, 
& non pas comme Machiaveff enſeigne dans 
le cours de cet ouvrage, injuſte, cruel, am- 
bitieux & uniquement occupẽ du ſoin de 
ſon aggrandiſſement. 
0X eſt ainſi qu'on peut voir An, ce 
Politique, que ſon fiecle fit paſſer pour un 
grand homme, que beaucoup de Miniſtres 
ont reconnu dangereux, mais qu ils ont ſui- 
vi, dont on a fait ctudier les abominables 
maximes aux Pringes, a qui perſonne na- 
voit 
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voit encore repondu en forme, & que beau- 
coup de Politiques ſuivent ſans vouloir qu on 
les en accule. 8 
Heureux ſeroit celui qui pourroit detruire 
enticrement le Machiaveliſme dans le mon- 
de! jen ay fait voir Tinconſequence , ceſt 
à ceux qui gouvernent la terre à la convain- 
cre par leurs exemples: ils ſont obliges de 
guerir le Public de la fauſſe idee dans laquel- 
le on ſe trouve ſur la Politique, qui ne doit 
etre que le ſiſtèẽme de la ſageſſe, mais que 
on ſoupgonne communement d ètre le bre- 
viaire de la fourberie. C'eſt a eux de ban- 
nir les ſubtiliteʒ & la mauvaiſe foy des trai- . 
tez, & de rendre la vigueur a Thonnetcre & 
ala candeur, qui, a dire vray, ne fe trou- 
ve gueres entre les Souverains. C'eſt a eux 
de montrer qu ils ſont auſſi peu envieux des 
Provinges de leurs Voiſins, que jaloux de la 
conſervation de leurs propres Etats. Le 
Prince qui veut tout poſſeder, eſt comme un 
eſtomac qui ſe ſurcharge de viandes, ſans 
ſonger qu'il ne pourra pas les digerer. Le 
Pringe qui ſe borne a bien gouverner, eſt 
comme un homme qui mange ſobrement, 
& dont Teſtomac digerc bien. 


5 CHA. 
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ODS HOSE HITEPE EEE ON SITIGE: 


CHAPITRE VINGT-CINQUIEME. 


ComnlEN LA FORTUNE A DE oO u- 


VOIR DANS LES 


AFFAIRES DU 


Mods DB, ET COMMENT ON LUL 
PEUT RESISTER, 


St: ſai, que plu- 
ſreurs ont cru, & 
crotent encore , que les 
affaires du Monde ſont 

 gouvernees de telle ma- 
.  micre , ſoit par la Pro- 
vidence Divine , on par 
la Fortune, que la pru- 
dence des hommes u J 
4 point de part; dou 
il Senſuit, qu il fant 
fe laiſſer aller au ſort 
CA | avanture, 


ſe foricier de rien. Cet- 


te opinion 4 eu grand 


cours en ces tem- ci, 
> \ 


A- 


1 Tacite , qui etoit Epi- 
curien, dit quelque 4 
: e 


A queſtion ſur la 
libertè de Thom- 
me, eſt un de ces 
Problemes, qui pouſ- 
ſe la raiſon 44 Phi- 
loſophes à bout, & 
qui a ſouvent tirè des 
anathemes de la bou- 
che des Theologiens. 
Les partiſans de la li- 
berte diſent, que fi 
les hommes ne ſont 
pas libres, Dieu agit 
en eux, que ceſt 
Dieu qui par leur 
miniſtère commet les 
meurtres, les vols & 
tous les crimes; ce 
qui eſt manifeſtement 


oppole a ſa faintete. 


En 
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A- cauſe des revolutions 
etranges, qui sy ſont 
daes, & qui arrivent 
encore de jour en jour 

tout 


de ſemblable dans le 6. li- 
vre de ſes Annales. In in- 
certo judicium eft , fato-ne res 
mortal; um , * neceſſitate im- 
mutabili, an ſorte vol vantur. 
Et puis il ajoute : quelques 
uns croient, qu'il y a une 
fatalite inevitable , & que 
cette fatalitè n'eſt autre 
choſe, qu'une liaiſon des 
cauſes naturelles ayec leurs 
effets, laquelle fait que, 
depuis que nous avons choi- 
fi un certain genre de vie, 
nous ne fſaurions jamais 
eviter les accidens , qui ſe 
rencontrent dans cet erat. 
Fatum quidem congruere re- 
bus putant , ſed non > vagis 
ftellis, verum aud principia 
nexus naturallum cauſſa- 
rum; ac tamen cletonem vite 
nobis relinmuunt : quam ui 
elegeris , certum imm nentium 
ordinem. Q'1ant a ce que 
Machiavel dit, que la pru- 
dence humaine na point 
de part dans les affaires 
du Monde, ou du moins 
très- peu, Tacite en donne 


un bel exemple, en par- 


lant de Claudius, que la 
Fortune deſtinoit a I Em- 
Pare » 
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En ſecond lieu, que 
ſi Etre ſupreme eſt 
le pere des vices, & 
auteur des iniquites 
qui ſe commettent , 
on ne pourra plus 
punir les coupables, 
& il n'y aura ni cri- 
mes ni vertus dans 
le monde. Or, com- 
me on ne fauroit 
penſer 2 ce Dogme 
affreux , ſans en ap- 
percevoir toutes les 
contradictions, on 
ne ſauroit prendre 
de meilleur parti, 
qu en ſe declarant 
pour la liberté de 
homme. 

Les partiſans de la 
neceſſite abſolue di- 
ſent au contraire , 
que Dieu ſcroit pire 
qu'un Ouvricr aveu- 
ole, & qui travaille 
dans robſcuritè , fi 
apres avoir Cree ce 

1 4 monde, 
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tout 4 rebours de la 
E des hommes 

& quelque fois que jy 


pou Je me ſens 


pence hant 4 cette opt- 
Non. 


Mais 


pire, pendant que les hom. 
mes penſoiĩent a tout autre. 
Mihi, dit-il, quanto plura 
recentium , ſets veterum re- 
volvo, tanto magis ludibria re- 
rum mortalium cunctis in ne- 
Lotiis obſerſantur , quippe Fa- 
ma, ſpe , veneratione , potins 


omnes deſtinabantur imperio , 


quem futturum principer 
Fre occult tenebat. Ann. 
La Fortune 5 dit Gracian, 


celebre & fi peu connũe, 
n'eſt autre choſe, que certe 
grande mere d'accidens , & 
cette grande fille de la ſou- 
veraine Providence , qui 
concourt avec toutes les 
cauſes-ſecondes , ſoit en les 
mouvant, ſoit en permet- 
tant qu'elles agiſſent. al 
cette Reine, 1 abſolue , 
impenetrable, fi — T by 

qui rit aux uns, tourne le 

dos aux autres, tantort me- 

re tantor 71 „ non pas 
par un effet de la paſſion, 
mais par un ſecret incom- 

prèhenſible des jugemens 
de Dieu. Dans le Chap. 10. 
de ſon Heros. 

* De toutes les conjec- 
tures humaines, 
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monde, il eut ignore 
ce qui devait Sy fai- 
re: un horloger, di. 


du ſent-ils, connait Tac. 


tion de la moindre 
roũe d'une montre; 
puis qu'il fait le mou- 
vement qu il lui a im- 
prime , & a quelle 
deſtination il Va faite: 
& Dieu, cet Etre infi- 
niment 
ſpectareur curieux & 
impuiſſant des actions 
des hommes! Com- 
ment ce mème Dieu, 
dont les ouvrages por- 
tent tous un caraQere 
dordre , & qui ſont 
tous aſſervis a de cer- 
taines loix immuables 
& conſtantes, auroit- 
il laiſſè jouir homme 
ſeul de Find&pendan- 
ge & de la liberté? Ce 
ne ſeroit plus la Pro- 
videnge qui gouver- 
neroit le monde, mais 


le 


ge, ſeroit le 
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Mais comme notre 
Franc. arbitre neſt pas 
encore perdu, il me 
"i ſemöle, que lor pour- 
roit dire, que la For- 
tune eft la maitreſſe de 
la moitié de nos ac- 
tions, & nous en laiſ- 
fe preſyue govern 
autre *. 
Pour moi, je ia 


compare 4 un fleuve C 


rapide, qui venant 4 
ſe deborder , inonde le 
plar-pais , Aids tes 
arbres, entraine les 
maiſons , & tranſporte 
le terrain d un endroit 
4 un autre, ſans que 
perſonne oſe, ni puiſ- 
ſe «oppoſer 4 [a fo 
reur : ce-qui u empeche 


pas, que lorſqu'il eff 


EY AR- 


2 Le ſucces , dit cenbane * 
ep. 14. neſt pas de la ju- 
riſdiction du ſage; nous 
commencons les choſes, la 
fortune les acheve. 


297 


le caprice des hom» 
mes. Puis donc qu'il 
faut opter entre le 
createur & la creatu» 
re, lequel des deux eſt 
Automate 2 Il eft 
plus raiſonnable de 
croire que C eſt Etre 
en qui reſide la fats 
bleſſe, „ que Etre en 
r qui reſide la puiſſan- 
e: ainſi la 0 & 


les paſſions ſont com- 
me des chaines inviſi- 
bles, par leſquelles la 
main de la Providen- 
ge conduit le genre- 
humain , pour con- 
courir aux CVEnemecns 
que ſa ſageſſe &ternel- 
le avoit rèſolu, qui 


devoient arriver dans 


le monde, pour que 
chaque individu rem- 
plit fa deſtince. 


C'eſt ainſi que pour 


eviter Charibde on 
Sapproche trop de 


. 


15 
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tranquille, [on ne puif- 
ſe faire des chanſſees, 
& des digues , qui u- 


ne autre fois arretent 
fes inondations, ou du- 
moins retardent im- 
petuoſitè de ſon cours. 

Il en eft de mime 
de la Fortune ; elle 


exerce toute ſa puiſ 
ſance, lors qu elle ne 
trouve rien de pret 4 
Ini reſiſter; elle jette 
toute ſa violence ſur 
les lieux, on elle ſait, 
u il uy 4 ni digue, 
ni barriere pour la re- 
tenir. 
di wous conſiderez 
Italie, qui eft le thea- 
tre de ces revolutions, 
& 
le branle , vous ver- 
rer, que Ceft une cam- 
pagne , ſans defenſe ; 
au- lieu que ſi elle ent 
ere ſur ſes gardes, com- 
me Allemagne, I E 


pa- 


A — 


qui leur a donne 
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Scylla, & que les Phi- 
loſophes ſe pouſſent 
mutuellement dans 
Tabime de Labſurditè, 
tandis que les Theo- 
logiens ferraillent 
dans I'obſcurite, & ſc 
damnent devotement 
par charire. Ces par- 
tis ſe font la guerre 3 
peu près comme les 
Carthaginois & les 
Romains ſe la fai- 
ſoĩent. Lorſqu on ap- 
prehendoitde voir les 
troupes Romaines en 
Afrique, on portoit 
le flambeau de la 
guerre en Italie; & 
lorſqu à Rome on 
voulut ſe deéfaire 
d Hannibal, que Ton 
craignoit, on envoya 
Scipion a la tète des 
Legions aſheger Car- 
thage. Les Philoſo- 
phes, les Theologiens, 


K la plũpart des heros 
dar- 
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pagne , & la France, 
elle nent pas tf in- 
ondee des Etrangers , 
ou du-moins cette ir- 
ruption cut pas fait 
de ft grands progres 
Je nen dirai pas 
davantage , quant 4 
ce qui eft de reſiſter 
a la fortune en gene- 
ral. Mais , pour en- 
trer dans le particu- 


lier: dou vient qu un 


Prince, que lon woit 
proſperer aujourd hui, 
perit demain, ſans qu il 
ait change d eſprit, ni 
de conduite? Ceſt, a 
mon avis , comme je 
[ai deja montre , par- 
ce que le Prince, qui 
ne g appuie, que ſar la 
fortune „tombe auſſi- 
tit quelle change. 

Je 


* [Ou] on du moins ils 
10 euſſent pas fait de ſi grands 
- 
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dargumens ont le ge- 
nic de la nation Fran- 
caile : ils attaquent vi- 
goureuſement, mais 
ils ſont perdus s ils 


*. ſont reduits à la guer- 


re defenſive. C'eſt ce 
qui fit dire a un bel 
eſprit, que Dieu toit 
le pere de toutes les 
Sectes, puis qu il leur 
avoir donne a toutes 
des armes egales, de 
meme qu un bon cote 
& un revers. Cette 
queſtion ſur la libertè 
& ſur la predeſtina- 
tion des hommes, eſt 
tranſportee par Ma- 
chiavel de la Meta- 
phiſique dans la Poli- 
tique; c'eſt cependant 
un terrain qui lui *cſt 
tout ctranger , & qui 
ne ſauroit le nourrir; 
car en Politique, au- 


lieu de raiſonner ſi 


nous ſommes libres, 


ou 
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Je crois auſſi, que 
"qui regle ſa conduite 
ſelon les tems, & que 
par conſequent il n ar- 
rive que malheur 4 ce- 
_ dui, qui ne ſait pas 5 ac- 
corder avec le tems ; 
car il ſevoit , que les 
| „ pour arrruer 
4 la fin quils ſe pro- 
poſent ( qui eft tou- 
jours d acquerir de la 
gloire & des richeſc 
 fes), tiennent tous u- 
pe route differente. 

Lu garde des me- 
fares, [ autre m en gar- 
de point ; [un emploic 
la force, ¶ autre la ru. 
ſe ; [un la patience , 
L autre [impctuoſite ; 
moiens , par ou les uns 
& les autres peuvent 
reuſſir. Il ſe voit auf. 
fi, que de deux, qui 
vont par un meme che- 
min 5 V4 an AYY ive 4 2 


fin 
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ou fi nous ne le ſom- 
mes point, ſi la fortu- 
ne & le hazard peu- 
vent quelque choſe, 
ou s ils ne peuvent 


rien, il ne faut pro- 


prement penſer qu à 
perfectionner ſa pene- 
tration & {a prudene 
ge. 
La fortune & le ha- 


zard , ſont des mots 


vuides de ſens, qui 
ſelon toute apparence 
doivent leur origine 


à la profonde igno- 


range, dans laquelle 
croupiſſoit le monde, 
lorſqu on donna des 
noms vagues aux effets 
dont les cauſes eroient 
inconnues. 

Ce qu'on appelle 
vulgairement la fortu- 
ne de Ceſar, ſigniſie 
proprement toutes les 
conjonctures qui ont 


favoriſè les deſſeins de 
cet 


J 
( 
a 
I 
f 
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fin, & [autre non ; 
& que deux autres, 
qui auront ere deſprit 
tout contraire, I un mo- 
dere, [ autre impetucux, 


| proſpereront tous deux 


egalement : ce qui ne 
ſauroit venir , que de 
la diverſite des tems, 
qui ſont favorables, ou 
contraires 4 leur con- 
duite. 

De il arrive ce 
que j ai dit, que deux, 
qui procedent diver ſe- 
ment , ont une meme 
iſcie, & que deux, 
qui procedent gale- 
| ment pour une meme 
| fin, ont un ſucces tout 
contraire. Ceſt enco- 
re de Ia que depend 
le bien , ou le mal ; car 


fs 4 un, qui ſe gou- 


Verne AVec pattence & 


circonſpection, les tems 
les affaires vien- 


nent ſi 4 point, que 


ſon 
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cet ambitieux. Ce 
que Ton entend par 
Vinfortune de Caton, 
ce ſont les malheurs 
inopinez qui lui arri- 
verent , ces contre- 
tems ou les effets ſui- 
virent ſi ſubitement 
les cauſes, que ſa pru- 
denge ne put ni les 
prevoir ni les com- 
battre. | 

Ce qu'on entend 
par le hazard, ne ſau- 
roit mieux s expliquer 
que par le jeu des dez. 
Le hazard, dit- on, 4 
fait que mes dez ont 
porte pliitot douze 
que ſept. Pour de- 
compofer ce Pheno- 
mene phiſiquement, 
il faudroit avoir les 
yeux aflez bons pour 
voir la manierc dont 
on a fait entrer les 
dez dans le cornet, 
les mouvemens de la 
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fon gouvernement ſoit 
ton, il proſpere ; mais 
ſi les tems & les af- 
Faires changent, il ſe 
perd, d autant qu'il ne 
change pas de condui- 
te 3. 
Or il ny 4 point 
d homme fi prudent , 
gu il ſache toujours ac- 
corder la ſienne avec 
les tems, ſoit parce que 
[on ne ſauroit reſiſter 
4 ſon propre penchant ; 
ou 


3 Pierre Soderin , dit Ma- 
chiavel , procedoit en tou- 
tes choſes, avec douceur 
& patience , & lui, & ſa 
patrie s en trouverent bien, 
tandis que ſon procede fut 
convenable au tems. Mais 
quand vint le tems, qu'il 
falloit uſer de rigueur, 1! 
ne sy put reſoudre., dou 
<efrſuivit fa perte, & celle 
de fa patrie. Liv. 3. de ſes 
diſcours chap. 9. & 3. Ce 
que Sil eat voulu fe ſervir de 
toute F autorite que lui don- 
noit la dionite de Gonfalonier 
& vie, i et ph ruiner tous 
les Medicis , & par conſequent , 
maimeair ſa patrie en liberté. 
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main plus ou moins 
forts, plus ou moins 
reiteres, qui les font 
tourner, & qui im- 
priment aux dez un 
mouvement plus vif 
ou plus lent: ce ſont 
ces cauſes, qui pri- 
ſes enſemble Sappel 
lent le hazard. 
Tant que nous ne 
ſerons que des hom- 
mes, Ceſt-à- dire des 
Etres tres bornez , 
nous ne ſerons jamais 
ſupericurs a ce qu on 
appelle les coups de 
la Fortune. Nous de- 
vons ravir ce que 
nous pouvons au ha- 
zard, des Vevene- 
ment; mais notre vie 
eſt trop courte pour 
tout appergevoir, 
& notre eſprit trop 
etroit pour tout com- 
biner. 
Voici des &vene- 
mens 
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ou parce que lon ne 
pent gueres ſe reſoudre 
4 quitter une route, 
par ou [on ft toujours 
arrive a bon port : de- 
vient auſſi, que 
[ homme poſe , ne ſait 
pas Cetre impetuenx » 
quand il le faut etre, 
ce qui le perd; au lien 
que Sil changeoit de 
couduite, ſelon les tems 
& les affaires, la For- 
tune ne changeroit pas +. 


Le 


4 Ce qui fait, ( ajoute 
Machiavel au meme chap. 
9. ) que la Fortune aban- 
donne un homme, c'eſt 
qu'elle change les tems, 
& que lui ne change pas 


ſes meſures, ni ſes briſces. 


Comme l'on accuſoit un 
Roi de Sparte d'etre chan- 
geant : Ce weſt pas moi qui 
change, dit- il, ce ſont les af- 
Faires. Ce qui montre, qui il 
faut s accommoder au tems, 
morem acco ri, pro- ut 
conducat. Ann. 12. Remiſſum 
aliquid & mitigatum , quia 
expedierit. Ann. 3. Lon a 
toujours eſtimè ſages ceux, 
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mens qui feront voir 
clairement qu il eſt 
impoſſible à la ſageſ- 
ſe humaine de tout 
prevoir. Le premier 
evèenement eſt celui 
de la ſurpriſe de Cre- 
mone, par le Prince 
Eugene, entrepriſe 
concertèe avec toute 
la prudence imagina- 
ble, & cxecutee avec 
une valeur infinie, 
Voici comment ce 
deſſein echoia : le 
Pringe s introduiſit 
dans la ville vers le 
matin, par un canal 
à immondices que lui 
ouvrit un'Cure avec 
lequel il croit en in- 
telligenge; il ſe ſeroir 
infailliblement rendu 
maitre de la Plage, 
ſi deux choſes ino- 
pinces ne fuſſent ar- 
rivëes. 
Premicrement un 
Regi- 


$64 EXAMEN 

Le P « 0 Jul es II 1 
proceda toujours impe- 
tuenſement . & cela lui 
reuſſit toujours, parce 
que le tems & les af- m 
Faires le demandoient 
ainſi ; temoin la 280 
miere entrepriſe, 9 
fit ſur Bologne , * Vis 
vant de Fean Benti- 
vole. 

Les Venitiens en 
prenoient ombrage , les 
Rois de France T d E 
Pagne en raiſonnoient , 
& neanmoins il alla 
lui - meme 4 Bologne 
fans que Veniſe, ni [ FEF 
pagne oſaſſent branter , 
June aiant peur, & 
F autre ſongeant à recou 
vrer tout le Roiaume 
de Naples : d ailleurs, 
le Roi de France, qui 


Von 


qui ont ſu ceder au tems, 
dit Ciceron , Tempori ctde- 


re, Ger b. 2 7 _ 
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Regiment Suiſſe qui 
devoit faire Texergi- 
cc le meme matin ſe 
trouva ſous les ar- 

lator qu'il ne 
devo y ètre, & lui 
fir rèſiſtange, juſqu a 
ce que le reſte de la 
garniſon s aſſemblat. 
En ſecond lieu, le 
guide qui devoit me- 
ner le Pringe de Vau- 
demont à une porte 
de la Ville, dont ce 
Pringe devoit s empa- 
rer, manqua le che- 
» min, ce qui fit que 
ce detachement arri- 
va trop tard. 

Le ſecond &vene« 
ment dont j ai voulu 
parler, eſt celui de 
la paix particulière 
que les Anglais firent 
avec la France vers 
la fin de la guerre de 
la ſucceſſion d Eſpa- 
one. Niles a 
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vouloit ſo concilier Ju- 
ies, humilier les 
. Venitiens, n/a lui re- 
fuſer du ſecours de peur 
de | offenſer. 

De forte que Jules, 
' avec ſon humeur fero. 
ce & impetueuſe, fit 
ce quun autre Pape 
next jamais fait avec 
toute la prudence hu- 
maine; au-lieu que Sil 
ext attendu à partir 
de Rome, juſqu'a ce 
u il eut fait tous les 
preparatifs neceſſaires , 
comme tout autre Pa- 
pe auroit fair ſon en- 
rrepriſe eut echoiit ; car 


France ent trouve 


mille excuſes, & les 
4 autres lui euſſent fait 
mille pears. 

1 Je ne parlerai point 
[ Me / er autres ations , 
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de f Empereur ſoſeph, 
ni les plus grands 
Philoſophes, ni les 
plus habiles Politi- 
= n'auroicnt pu 
oupFonner qu une 
paire de gands chan- 
geroit le deſtin de 
Europe: cela arriva 
cependant au pied de 
la lettre. 

La Ducheſſe de 
Marlborough exer- 
coit la charge de 
Grande Maitreſſe de 
la Reine Anne a Lon- 
dres, tandis que ſon 
epoux faiſoit dans les 
eee de Bra- 
bant une double moiſ- 
ſon de lauriers & de 
richeſſes. Cette Du- 
cheſſe ſoutenoit par 
fa favcur le parti du 
Heros, & le Heros 


qui ont toutes ett em. ſoutenoit le credit de 


blables, & toutes e 87 
lement beureuſes; 
mort 


Fd 


ſon Epoule par ſes 
la victoires. Le parti 
V des 
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mort ne lui 4 pas don- 
ne le loifir de voir un 
changement : car gil 
fat venu un tems, qu il 
ent fall proceder avec 
menagement , il toit 
perdu, d autant qu ii 
# eut jamais pu ſe de- 
faire de ſa violence na- 
turelle. 

Je conclus donc, 
que les hommes 5 qui 
Sobflinent 4 tenir tou- 
jours la meme route, 
ſont heureux, tant que 
leur conduite- 5 accorde 
avec la Fortune ; mais 
font malheureux, quand 


elle vient 4 changer, 
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Nardi dit, que tout lui 
reuſht plùtòt par bonheur, 
que par prudence, & qu'il 
ne pouvoit jamais mourir 
dans un tems plus heureux, 
ni plus glorieux pour fon 
Pontificat. Livre 6. de fon 
Hiſtoire. C'eſt de lui qu'il 
eſt vrai de dire le mot de 
Patercule, Vir inquies, & ul- 
tra fortem temerarius. 
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des Toris qui leur 
ctoit oppoſe, & qui 
ſouhaitoit la paix, ne 
pouvoit rien, tandis 
que cette Ducheſſe 
croit toute puiſſante 
aupres de la Reine, 
Elle perdit cette fa- 
veur par une cauſe 


aſſez legere : la Rei- 


ne avoit commande 
des gands, & la 
Ducheſſe en avoit 
commande en meme 
tems; Iimpatiengc de 
les avoir, lui fit preſ- 
ſer la gantiere de la 
ſervir avant la Rei- 
ne. Cependant Anne 
voulut avoir ſes 
gands: une Dame * 
qui ctoit ennemie de 
Miledi Marlborough 
informa la Reine de 
tout ce qui s toit 
paſſe, & Sen prèva- 

lut 


* Madame Masham. 


te, elle ſe laifſe bien 
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& quils ne veulent 
pas changer auſſi. 

As refte , je tiens, 
qu il vaut mieux ere 
impetuenx , que Cir- 
ronſpect ; parte que 44 
Fortune eff une fem- 
me, de qui Ion ne ſau- 
roit venir 4 bout, qu on 
ne la batte, & qu on 
ne la tourmente ; & 
[or voit par experien- 


Plus dompter aux ef- 

prits ferotes , qu aux 
gens froids ; & qui el. 
le eſt toujours amie des 


jennes-gens, parce qu ils 


font moins circonſpedts, 


plus violems, & plus 


hardis. © 


6 Temoin ce que Ta- 
cite dit de Cerialis, fun 


des parens, & des Sens 


raux de Veſpaſien. Ceria- 


lis parum remporis ad exſequen- 
Ae ia dabat, ſubitus con- 


rat fortuna, etiam ubi artes 


CET 


filiis , fed eventu clarius ; - Ade Pp 


307 
lut avec tant de mali- 
gnite , que la Reine 
des ce moment regar- 
da la Ducheſſe com- 
me une favorite dont 
elle ne pouvoit plus 
ſupporter [infolenge. 
La gantiere acheva 
daigrir cette Pringeſ- 
ſe par Thiſtoire des 
as quelle lui con- 
ta avec toute la noir- 
ceur poſſible. Ce le- 
vain, quoique leger, 
fur ſuffiſant pour met- 
tre toutes les humeurs 
en fermentation , & 
pour aſſaiſonner tout 
ce qui doit accompa- 
gner une difgrage. Les 


Toris, & le Marechal 


de Tallard a leur tète, 
ſe prevalurent de cet- 
te affaire, qui devint 
un coup de Partie 
ur eux. 


La Ducheſſe de 


Marlborough fut diſ- 


V #- g & 
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gracice peu de tems apres, & avec elle 
tomba le parti des Wighs & cclui des Al. 
liez de TEmpercur. Tel eſt le jeu des cho. 
ſes les plus graves du monde ; la Provi- 
denge le rit de la ſageſſe & des grandeurs 
humaines: des cauſes frivoles, & quel- 
quefois ridicules changent ſouvent la fortu- 
ne des Etats & des Monarchies enticres. 
Dans cette occaſion, des petites miſeres 
de femmes ſauverent Louis quatorze d'un 
pas, dont fa ſageſſe, ſes forces & fa puiſſan- 
ge ne Tauroiĩent peut-etre pu tirer, & obli- 
gerent les Alliez a faire la paix malgre eux. 
Ces ſortes d'evenemens arrivent, mais 
j avoũe que c' eſt rarement, & que leur au- 
toritè n'eſt pas ſuffiſante pour decrediter en- 
ricrement la prudence & la penètration; il 
en eſt comme des maladies qui altèrent quel. 
ques- fois la ſante des hommes, mais qui ne 
les cmpechent pas de jouir la plüpart du 
tems des avantages d'un temperament ro- 


buſte. 


a-dire : Cerialis donnoir 
tres-peu de tems, pour exe- 
cuter ſes ordres : quoi-que 
ſes entrepriſes fuſſent tou- 
jours 1 elles lui 
reũſſiſſoĩent preſque tou- 
jours. La fortune le favo- 
riſoit, juſques dans les cho- 
cs, od experience lui man- 
quoit. C'eſt pourquoi Han- 


II 


nibal avoit raiſon d' appeller 
la Fortune la maratre de la 
Prudence. Le Marquis de 
Marignan diſoit 3 Charle- 
quint, qu'elle n'etoit pas 
ſeulement inconſtante com- 
me la femme, mais folle 
& badine comme la jeune. 
ſe. Cracian, chap. 11. de ſon 
Heros. E 
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Il faut donc neceſfairement que ceux qui 
doivent gouverner le monde, cultivent leur 
penetration & leur prudenge ; mais ce neſt 
pas tout: car s ils veulent captiver la fortu- 
ne, il faut qu ils apprennent a plier leur 
remperament Gi les conjonctures, ce-qui 
eſt très- difficile. 

Je ne parle en general que de deux ſor- 
tes de temperamens , celui d'une vivagite 
hardie, & celui d une lenteur circonſpecte; 
& comme ces cauſes morales ont une cauſe 
phiſique, il eſt près- qu impoſſible qu un Prin- 
ge ſoit fi fort maitre de lui- mème, qui il 
prenne toutes les couleurs comme un Ca- 
meleon. Il y a des fiecles qui favoriſent la 
gloire des conquerans & de ces hommes 
hardis & entreprenans, qui ſemblent nez 
pour operer des changemens extraordinai- 
res dans I Univers, des revolutions , des 
guerres, & principalement je ne ſcai quels 
eſprits de vertige & de dẽfiange, qui brouil- 
lent les Souverains, fourniſſent à un Con- 
querant des occaſions de profiter de leurs 
querelles. Il n'y a pas juſqu'a Fernand- 
Cortez, qui dans la conqucte du Mexique, 
mait ere favoriſe par les guerres civiles des 
Americains. 

Il y a dautres tems on le monde moin; 


3 ag 
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agitè, ne parair vouloir Erre regi que par la 
douceur, ou il ne faut que de la prudenge 
& de la circonſpection; c'eſt une eſpege de 
calme heureux dans la Politique „ qui ſucge- 
de ordinairement apres Torage: Ceſt alors 
que les negociations ſont plus efficaces, que 
les barailles , & qu'il faut gagner par la 
arg ce que Ton ne ſauroit acquerir par 


Aa qu un Souverain pur profiter de tou- 
tes les conjonctures, il faudroit qu il apprit 
50 conformer au tems comme un habile 

ote. 

Si un General d'Armte &toit hardi & cir- 
conſpect à propos, il ſeroit preſqu indomp- 
table. Fabius minoit Hannibal par ſes lon- 
gueurs; ce Romain n'ignoroit pas que les 
Carthaginois manquoient d'argent & de re- 
cries, & que ſans combattre, il ſuffiſoit de 
voir tranquillement fondre cette Armèe 
pour la faire perir pour ainſi dire d'inanition. 
La politique d Hannibal &roit au - conttaire 


de combattre: ſa puiſſange n ctoit qu une 


force dacęident, dont il falloit tirer avec 
promptitude tous les avantages poſſibles, 
afin de lui donner de la ſolidire par la ter- 
reur qu impriment les actions brillantes & 
vives, & par les reſſourges qu on tire des 
conquètes. En 
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En Tan 1704, fi I Electeur de Baviere & 
le Marechal de Tallard n'etoient point ſortis 
de Baviere pour Savanger juſqu à Blenheim 
& Hoghſtet, ils ſcroient reſtes les maitres 
de toute la Suabc.; car TArmee des Alliez 
ne pouvant ſubſiſter en Bavicre faute de 
vivres , auroit &te obligee de ſe rctirer vers 
le Mein, & de ſe ſeparer. Ce fut donc 
manque de circonſpection, lorſqu il en toit 
tems, que I Electeur confia au fort d une 
bataille à jamais memorable & glorieuſe pour 
la nation Allemande, ce qui ne dependoit 
que de lui de conſerver. Cette impruden- 
ge fut punie par la defaite totale des Fran- 
gais & des Bavarois, & par la perte de 
la Baviere, & de tout ce Pays qui eſt en- 
tre le haut Palatinat & le Rhin. 

On ne parle point d ordinaire des teme. 
raires qui ont peri, on ne parle que de ceux 
qui ont te ſecondez de la Fortune. Il en 
eſt comme des rèves & des propheties, en- 
tre mille qui ont ere fauſſes & que Ton ou- 
blie, on ne ſe reſſouvient que du tres petit 
nombre qui a ete accompli. Le monde de- 
vroit juger des 6venemens par leurs cauſes, 
& non pas des cauſes par Ievenement. 

Je conclus donc qu'un Peuple riſque beau- 


coup avec un Prince hardy, que ceft un 
2 755 V4 - dan- 
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danger continuel qui le menace ; & que le 
-Souverain circonſpect, sil neſt pas propre 

r les grands exploits , ſemble plus n6 
pour le Gouvernement. L'un hazarde, mais 
autre conſerve. 

Pour que les uns & les autres ſoient grands 
hommes, il faut qu ils viennent a propos au 
monde, ſans quoi leurs talens leur ſont plus 
pernicieux que profitables. Tout homme 
raiſonnable, & principalement ceux que le 
ciel a deſtines pour gouverner les autres, 
devroient ſe faire un plan de conduite auſſi 
bien raiſonn& & lie-qu'une demonſtration 
8 en ſuivant en tout un pareil 

yſteme , ce ſeroit le moyen dagir conlc- 
quemment, & de ne jamais s ecarter de fon 
but: on pourroit ramener par- la toutes les 
conjonctures & tous les evenemens à Tache- 
minement de ſes deſſeins, tout concoure- 
roit pour exCcuter les projets que Ton auroit 
meditè. 

Mais qui ſont ces Pringes, deſquels nous 
prètendons tant de rares talens ? Ce ne ſe- 
ront que des hommes, & il ſera vrai de 
dire que ſelon leur nature il leur eſt im- 
poſſible de ſatisfaire a tant de devoirs ; on 
trouveroit plutor le Phoenix des Poẽtes, & 
les unites des Metaphiſiciens , que Thom: 

| 5 5 me 
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me de Platon. Il eſt juſte que les peuples 
ſe contentent des efforts que font les Sou- 
verains pour parvenir à la perfection. Les 
plus accomplis d'cntricux | ar ceux qui 
s eloigneront plus que les autres du Prin- 
ge de Machiavel. Il eſt juſte que Ton ſup- 
_w leurs defauts lorſqu ils ſont contreba- 
ges par des qualites de coeur , & par de 
bonnes intentions; il faut nous ſouvenir 
fans ceſſe qu'il ny a rien de parfait dans 
le monde, & que Terreur & la faibleſſe 
ſont le partage de tous les hommes. Le 
pays le plus heurcux eſt celui on une in- 
dulgence mutuelle du Souverain & des ſu- 
jets, repand ſur la Societe cette dougeur , 
fans laquelle la vie eſt un poids qui de- 
vient à charge, & le monde une vallee 
damertumes au- licu d'un theatre de plats 
ſirs. I : 
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CHAPITRE VINGT-SIXIEME. 


 ExXHORTATION A DES DIFFERENTES SORTES 


DELIVRER IT- 
TALIE DBS 
BARB A- 
RES. 


R. Epaſſant dans mon 

eſprit tout ce que 
jai dit dans les pre- v 
cedens chapitres , & 
raminant , fi la con- 
joncture preſente ſeroit 
favorable pour un Prin- 
ce nouvean, qui Vou- 
droit introduire en I- 
talie une forme de Gou- 
vernement, qui fit 
honneur 4 ſa perſon- 
ne, & profit à toute la 
nation ; je trouve tant 
de choſes, qui concou- 
rent en favenr de cette 
entrepriſe , que je ne 
ſai pas, Fil pourroit 


ja. 


' DE NEGOCIATIONS , ET 
DES RaisONS Qu*'ON 
PEUT APPELLER Jus- 

TES DE FAIRE LA 
GUERRE. 


Ous avons vu 
dans cet Ou- 
voy la fauſſere des 

onnemens , par 
leſquels -Machiavel a 
— nous don- 
ner le change, en 
nous - preſentant des 
ra ſous le maſ- 
que de grands hom- 
mes. 

Tai fait mes efforts 
pour arracher aux 
crimes le voile de la 
vertu, dont Machia- 
vel Tavoit envelope, 
& pour deſabuſer le 
monde de PTerreur 
ol 
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jamais Venir un tems, 


qui fat plus propre 4 
[executer. 
Fil falloit, que le 


peuple d Iſcael fut eff 
clave en Egipte, pour 
ſavoir ce que waloit 
Moiſe ; que les Per- 
ſes fuſſem oprimet par 
les Meas , pour ju- 
ger du courage de 2 
rus; & que les Athe- 
niens fuſſent errans & 
vagabonds „pour bien 
connoitre [excellence de 

Theſee*: il Falloit auſ- 
' fi, pour voir toute I e- 
tendue d un eſprit Ita. 
lien, que Italie fut 
aujourd hui ſi miſera- 
ble, qu elle fut plus 


maltraitec, 9 


ue les 
Perſes ; plus arſper- 
fee, que les Arheniens; 
1 elle 


* Voiezs le Chaditre 6. oh 
il parle de ces trois perſonna- 
ges. 
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où ſont bien des per- 
ſonnes ſur la Poli- 


tique des Pringes. 
Tai dit aux Rois que 
leur veritable Politi- 
que conſiſtoit à ſur- 
paſſer leurs ſujets en 
vertu, afin qu ils ne 
ſe viſſent point obli- 
gez de condamner 
en d'autres ce qu ils 
authoriſent en leur 


perſonne. Tai dit 
qu il ne ſuffiſoĩt point 
dactions brillantes 


pour ctablir leur re- 
putation, mais qu il 
faut des actions qui 
tendent au bonheur 
du Genre-humain. 
Tajouterai a ceci 
deux conſiderations , 
Tune regarde les Ne- 
gociations, & autre 
les ſujets d entrepren- 
dre la guerre, qu'on 
peut avec fondement 


appeler juſtes. 


Les 
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2 elle fut ſans chef, 

& ſans loix, mepriſe ee, 
| gechiree , pillee , 
aſſervie par les E- 
trangers. 

Quoique de teme 
en tems on ait vi quel. 
que grand courage, que 
[on croioit ttre envoic 
de Dien, pour la de- 
Irorer, ſi- eft - ce qu il 
eft arrive, que la For- 
tune IA toujours aban- 
donnet dans le plus beau 
de ſa courſe. 

Ainſi I Italie, qui 
1A plus qu un ſoufle de 
vie, attend, qu'il vien- 
ne quelqu un, qui met- 
te fin aux ſouſfrances 
de la Lombardie, du 
Roiaume de _— 


a Il eſt 4 propos de re- 
marquer , que Machiavel 
parle ici A ſon patron Lau- 
rent de Medicis, ſelon les 
predictions, que les Aſtro- 
logues lui avoient faites les 

pre- 
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Les Miniſtres des 
Pringes aux Cours 


& <etrangeres , ſont des 


Eſpions privilegies , 

qui veillent ſur la 
conduite des Souve- 
rains chez leſquels 
ils ſont envoyez ; 
ils doivent penetrer 
leurs deſſeins, appro- 
fondir leurs demar-» 
ches, & prevair leurs 
actions, ahn d'en in- 
former leurs maitres 
a tems. L objet prin- 
cipal de leur miſſion 


eſt, de reſſerrer les 


liens d' amitiè entre 
les Souverains: mais 
au- lieu d etre les arti- 
ſans de la paix, ils 
ſont ſouvent les or- 
ganes de la guerre. 
Ils emploient la flat- 
terie, la ruſe & la 


ſeduction pour arra- 
cher les ſecrets de 
Etat aux Miniſtres: 

5 ” 
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& de la Toſcane b, 
& qui gueriſſe ſes bleſ 
ſures & ſes ulceres, 
que le tems 4 ren- 
dues preſque incura- 
bles ; elle prie Dieu, 
de lui envoier quel- 
qu un, qui I affranchiſ- 
ſe ds joug inſipports- 
ble des Etrangers ; on 
la voit toute prete de 
ſurvre un ctendard, 
« qu un homme 
de valeur le prenne en 
main. 

Mais il 1) a per- 
ſonne maintenant, ſur 
qui elle puiſſe faire 

plus 
premiers mois du Pontifi- 
cat de Leon X, que Julien, 
ſon frere, deviendroit Roi 
de Naples, & Laurent, ſon 
Neveu, Duc de Milan. Nar- 
di, livre 6. de ſon Hiſtoi- 


re de Florence. 
b Le meme Hiſtorien dit 


en deux endroirs du meme 
livre, que Laurent vouloit 
ſe rendre Souverain de Flo- 
rence. 


ils g 
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agnent les fai- 
bles par leur addreſ- 
fe , les orgueilleux 
par leurs paroles, & 
les intèreſſez par leurs 
preſents: en un mot 
ils font quelquefois 
tout le mal qu ils peu- 
vent; car ils peuvent 
pecher par devoir , 
& ils ſont ſiirs de I im- 
punité. 

Ceſt contre les 
artifiges de ces eſpi- 
ons, que les Pringes 
doivent prendre de 
juſtes meſures. Lorſ- 
que le ſujet de la 
Negociation devient 
plus important, C eſt 
alors que les Pringes 
ont lieu dexaminer 
a la rigueur la con- 
duite de leurs Mi- 
niſtres, afin d ap- 
profondir ſi quelque 
pluie de Danaë n au- 
roit 
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plus de fond, que ſur” 


votre illuſtre Maiſon, 
ui tenant aujourd hui 
le Pontiffcat, & ctant 
fs viſiblement favort- 
ſee de Dieu, Peut, 4- 
vec ſa prudence & ſa 
bonne fortune, ſe fat- 
re chef de cette glo- 
 rieuſe entrepriſe. Quant 
& Vous, cela ne vous 
ſera pas fort difficile , 
ſi vous enviſagez lex- 
emple de ceux, de qui 
jai parle ; car bien 
que ce fuſſent des hom- 
mes extraordinaires & 
admirables, ils ne- 
toient pourtant qu hom- 


mes, & pas-un deux 


wa eu une ſi belle oc- 
' caſion , que celle d au. 
jourd hui. Outre que 
leur Cauſe i ctoit pas 
meilleure que la votre, 
i Dies pour cux plus 


que pour vous. Il ny 
2 4 
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roit point amolli 
Tauſtèritè de leur 
vertu. bags. 
Dans ces tems de 
criſe , ou Ton traite 
d Alliance, il faut que 
la prudenge des Sou- 
verains ſoit plus vi- 
gilante encore qu à 
ordinaire. Il eſt ne- 
ceſſaire qu ils diſſe- 


quent avec attention 
la nature des choſes 


qu ils doivent permet- 
tre, pour qu ils puiſ- 
ſent remplir leurs en- 
gagements. 

Un Traitè enviſa- 
ge ſous toutes ſes fa- 
ces, deduir avec tou- 
tes ſes conſequences, 
eſt .tout autre choſe 
que lorſqu on ſe con- 
tente de le conſide- 
rer en gros. Ce qui 
paraiſſoit un avanta- 
ge reel, ne ſe trouve 


fork: 


| 


frice. * 
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4 ici, * de la Ju- 


Car toute Guerre , 


qui eft neceſſaire , eff 
jufte : & les armes , 
qui fe 2 

la defenſe d un peu- 
ple, qui na point 
d autre reſſource, 2 
mi ſericordieuſes. 
concourt 4 ce uſe A 
& i ny ſauroit avoir 
de py”. difftcultez, 
ou il 5 4 de grandes 
diſpoſitions, 4 moins 
que [on ne Secarte de 
{a route de ceux, que 


j 4i propoſez 4 imiter. 


De plus, il ſe voit des 
ſignes extraordinaires , 
la Mer Seſt owverte, 
une nite 4 monitre le 
chemin, une pierre 4 


jette d 


| * [Ou] & ceft piecte, 

ue de prendre le: armes en 

avenr d un peuble, qui ne 

. 
leurs. 


— 0 


3 19 
lorſqu on examine 
de pres, qu un miſcra- 


ble palliatif, qui tend 
3 la ruine de Etat. 
Il faut ajouter à ces 
precautions , le ſoin 
de bien eclaircir les 
termes d'un Traitè, 
& le grammairien 
ar pointilleux doit tou- 
jours preceder le po- 
litique habile, afin 
2 cette diſtinction 
auduleuſe de la pa- 
role & de leſprit 
du Traite , ne puiſ- 
ſe point avoir lieu. 
En politique on 
devroit faire un Re- 
cueil de toutes les fau- 
tes que les Princes 
ont faites par preci- 
pitation pour Tufage 
e ceux qui veulent 
faire des Traitez ou 
des Alliances: le tems 
qu'il leur faudroit 


pour le lire, leur don- 
| ne- 
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jette de I eau; la Man- 
ne eſt tombte d en haut; 
enfin tout 4 concouru 
votre aggrandiſſe- 
ment. Ceſt 4 nous 
de faire le reſte, Dieu 
ne voulant pas faire 
tout, pour ne nous pas 
oter notre franc. arbi 
tre, ni la part de la 
gloire, qui nous àp- 

partient. 
Ce neſt pas mer- 
veille, ſi pas un des 
Italiens, que j ai nom- 
mer, 14 encore pu fat- 
re ce que [on eſpere que 
fera votre illuſtre fa- 
mille; ni , fi I Italie 4 
etc ſi mathenreuſe dans 
ſes guerres , quil ſem- 
bleroit, que la vertu 
militaire en fut ban 
nie; car cela ne vient, 
que de ce que I ancien 
#ſage militaire qu elle 
ab ſervoit u ctoit plus 
de ſaiſon, & que per- 
ſonne 


neroit celui de faire 
des Reflexions, qui 


ne ſauroient que leur 


etre falutaires. 

Les negogiations 
ne ſe font pas toutes 
par des Miniſtres ac- 
creditez ; on envoye 
ſouvent des perſon- 
nes ſans caractere 
dans des lieux tiers, 
où ils font des pro- 
poſitions avec dau- 
tant plus de liber- 
te, qu ils commettent 
moins la perſonne de 
leur maitre. Les Pre- 
liminaires de la der- 
niere Paix entre! Em- 
pereur & la Frange, 
furent conclus de cet- 
te maniere, a Tinſcu 
de Empire & des 
Puiſſanges maritimes: 
cet accommodement 
ſe fit chez un Com- 
te *, dont les Ter- 

5 res 
* Le Comte de Neuwied. 
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fonne na ſu en inven- 
ter un nouueau. 
Rien ne fait tant 
A honneur 4 un hom- 
me, qui vient de mon- 
ter 4 la Principaute, 
que de faire de nouvel. 
les loix , & dindenter 
une nouvelle Diſcipli- 
ne, d autant que ſes 
Ordonnances le rendent 
- venerable, lors qu elles 
ſo at bien fonaees , & 
J elles donnent une 
idee de grandeur. 
Or il y 4 en Italie 
aſſet, de matiere propre 
A recevoir telle forme 


quon voudra. Ce ne 


font pas les membres, 
qui y manquent de va- 


leur , mais les Chefs ; 
te moin les duels, & 
les autres combats par- 
ticuliers, ou [0x voit, 
que les Italiens ſont 
les plus adroits & les 
plus forts, au lien qu ili 

| ne 
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res ſont au bord du 
Rhi 

- Victor-Amedee, le 
Prince le plus habile, 
& le plus artifigieux 
de ſon tems, ſcavoit 
mieux que perſonne, 
[art de diſſimuler ſes 
deſſeins. L Europe 
fut abuſce plus d une 
fois, par la fineſſe de 
ſes ruſes: cntrgau- 
tres lorſque le Marc- 
chal de Catinat , dans 
le froc d'un moine, 
& ſous pretexte de 


travailler au ſalut de 


cette ame royale, re- 
tira ce Prince du Par- 
ti de IEmpereur, & 
en fit un Proſelite à 
la France. Cette ne- 
goęiation entre le Rot 


& le General , fut 


conduite avec tant 

de dextcrite, que Ale 

liance de la Frange 

& de la Savoyc, qui 
xX | 


5 en- : 
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ne ſont rien dans les 


Armees; ce qui vient 
de la foibleſſe des Chefs, 
4 qui ceux, qui ſavent 
| ier, ne ven- 
lent pas obeir. Or cha- 
cum ſe flatte de le ſa. 
voir; & il ne c eſt en- 
core Un perſonne, 4 qui 
les autres aient voulu 
ceder , quelque grand 
il ent. 
8 cela que, 
dans toutes les guer- 
Fes , que nous vont 
em ga, les Armees, qui 
ont ett compoſees que 
¶ Italiens, nont jamais 
rien fait, qui vaille; 
te moin le Tar , Ale- 
xandrie, Capoiie, Ge- 
nes , Laila, Bologne, 
 Meftre, Si done 14 
Ataiſon de Madicis 
went ſutvre les traces 
de ces excellens hom- 
mes, qui ont delevret 


- 
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Senſuivit , parut aux 
yeux de TEurope , 
comme un phenome- 
ne de politique iho- 
pine & extraordinai- 
re. 

Ce n'eſt point pour 
juſtiſiet la conduite 
de Victor Amedee, 
que jai propoſe ſon 
exemple aux Rois; 


il Sen faut de beau- 


coup: je n ai preten- 
du lotier en ſa con- 
duite que Thabileteé 
& la diſcretion, qui, 
lorſqu'on sen ſert 
pour une fin honne- 
te, ſont des qualites 
abſolument requiſes 
dans un Souverain. 
Ceſt une regle ge · 
nerale, qu il faut choi- 


ſir les eſprits les plus 


tranſcendants, pour 
les emploier a des n- 
gociations difficiles; 
qu'il Rut non ſeule- 

ment 
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leur pais de [ oppreſſion 
ctrangere, il faut avant 
toutes choſes , comme 
Ceft le vrai fondement 
de toutes les emtrepri- 
fes , avoir une Mili- 
ce propre , uy en aiant 
point ni de meillenre , 
ni de plus fidele. Et 
quoique chaque ſoldat 
en ſoit bon, tous en- 
ſemble ils deviendront 
meilleurs, quand ils 
verront leur propre 


Prince leur commuan- 


der 5 les honor e , & 
les recompenſer. 

Il eſt donc neceſſai- 
re de ſe pourvoir d ar- 
mes domeſtiques 3 F +a 
etre en tat de reſiſter 
aux ttrange! 


eres. L In- 


fanterie Suiſſe & la- 


Fauterie Eſpagnole ſont 
eſtimces terribles , mais 
June & laure 4 ſes 
defauts : & par conſe- 
* un Milice mi- 
toicune 
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ment des ſujets ruſez 
pour Tintrigue, ſou- 
ples pour s inſinuer, 
mais qui ayent enco- 
re le coup d œil af- 
ſez fin pour lire ſur 
la phiſionomie des 
autres les ſecrets de 
leur cœur, aſin que 
rien n'echappe a leur 


penerration, & que 


tout ſe decouvre par 
la force. de leur rai- 
ſonnement. 
Il ne faut point 
abuſer de la ruſe & 
de la fineſſe; il en 
eſt comme des epige- 
ries, dont I 
trop frequent dans 
les ragolits, emouſſe 
le gout, & leur-fait 
a. la fin perdre ce pi- 
quant, quun pa ais 
ui sy accoutume ne 
= a la fin pius. 
La probitè au con- 
traire eſt pour tous 
X 2 les 
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ſenlement leur reſiſter, 


mais encore les vain- 
cre ; les Eſpagnols ne 
ponvant ſoutenir la Ca- 
valerie , & les Suiſſes 
tant ſujets 4 avoir peur 
des fantaſſins , quand 
ils en rencontrent d auſ 
. obſkines qu ceux 4 
combatire. 

En effet, il c eſt 
v, & il ſe verra en- 
core, que les Eſpagnols 
ne ſauroient tenir con- 
tre la Cavaletie Fran- 


coiſe ; & que les Suiſ 


ſes ſont battus par I In- 
fanterie Eſpagnole. Er 
bien Ld il ne Sen ſoit 
pas v une entiere ex- 
perience quant aux 
Huiſſes, toutefois il c en 
vit um tchantillon à la 
Bataille de Ræavenne, 


pagngfe en Vint aux pri- 


les 


quand I Infanterie Ef- 
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les tems; elle eſt ſem- - 
blable a ces aliments 
ſunples& naturels, qui 
conviennent a tous 
les tempèraments, & 
qui rendent le corps 


robuſte fans Techaut- 
fer. 
Un Pringe, dont 


la candeur fork CON- 
nue , ſe concilicra in. 
failliblement la con- 
fiange de TEurope ; 
il ſera heureux fans 
fourberie , & puiſ- 
ſant par fa fone ver- 
tu. La paix & le 
bonheur de Etat, 
ſont comme un cen- 
tre, ou tous les che- 
mins de la Politique 
doivent ſe rèunir, & 
ce doit ètre le but 
de toutes ſes nego- 


giations. 
La tranquilité de 
fonde 


Europe ſe 


po 
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ſes avec les Allemans , 
; gardent le mime 
ordre que les Suiſſes , 
en ce que les Eſpa- 
gnols, moiennant leur 
agilite & leurs bou- 
cliers, Setant jette 
au-trauers des piques 
des Allemans , ceux- ci 
furent battus, ſans pou- 
voir ſe defendre , OF al- 
loient ttre entierement 
defaits , fans la Cava- 
terie , qui vint fandre 
far les Eſpagnols. 
Connoiſſant donc le 
| defaut de Tune & de 
autre Infanterie, Fox 
pourroit en inventer 
une nouvelle, qui tint 
contre la Cavalerie, & 
ne craignit point I [n- 
Fanterie; & paur cela, 
il ny aurait qu d _— 
ger la maniere de com- 
battre. Et ce ſont ces 
ſortes d inventions, qui 
donnent de la reputa- 


| tion 
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principalement ſur le 
maintien de ce ſage 
equilibre, par lequel 
la forge 9 2 
dune Monarchie eſt 
contrebalanęce par 
la puiſſange reunie 
de quelques autres 
Squverains. . Si cet 
Equilibre venoit à 
manquer, il ſeroit 3 
craindre qu'il n arri- 
vat une revolution 
univerſelle, & qu u- 
ne nouvelle Monar- 
chie ne sëtablit fur 
les debris des Prin- 

ges que leur deſunic 

rendroit trop faibles. 
La politique des 
Princes de I Europe 
ſemble donc exiger 
deux , qu ils ne ne- 
gligent jamais les Al- 
liances & les Traitez 
par leſquels ils peu- 
vent egaler les far- 
ces dune Puiſſancę 
X 3 ambi- 


326 
tion & de [amtorite 4 
um Prince nouveau. 

Il ne faut donc pas 
laiſſer echaper cette 
occaſion ; it eft tems , 
que I Italie, apres de 
f longues ſonffr ances , 
voie enfin ſon libera- 
teur. Je ne puis ex- 
primer ævec quelle ten- 
areſſe, & quelle recon- 
noi ſſance, il ſeroit regu 
dans toutes ces Provin- 
ces, qui ont et inon- 
dees du torrent des ar- 
mes etrangeres , & qui 5 
depuis tant d annees , 
ne reſpirent gue van. 
geance. Ou Serazent 
tes Villes, qui lui fer- 
merotent leurs portes , 
les penples, qui re- 
fuſeroient de lui obcir ? 
Quelle envie auroit - il 


4 farmonter? j auroit- 
il un ſeul talien, qui 


heſitat 4 lui rendre 
hommage ? chacun. eſt 


las © 
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ambitieuſe , & ils doi. 
vent ſe mcfier de 
ceux qui veulent ſe- 
mer parmi eux la de- 
ſunion & la zizanie. 
Qu on ſe ſouvienne 
de ce Conſul, qui 
pour montrer com- 
bien Tunion Etoit ne- 
ceſſaire, prit un che- 
val par 1 queue, & 
fit d inutiles efforts 
pour la lui arracher; 
mais lorſqu il la prit 
crin à crin en les ſe- 
parant, il en vint fa- 
cilement à bout. Cet- 
te legon eſt auſſi pro- 
pre pour certains Sou- 
verains de nos jours, 
que pour les -Legio- 
naires Romains : il 
ny a que leur reu- 
nion qui puiſſe les 
rendre formidables , 
& maintenir en Eu- 
rope la paix, & la 
rranquillite. 

Le 
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bas 4. cette domina- 
tion barbare. Que vo- 
tre illuſtre Maiſon 
prenne donc cette Cau- 
fe en main, avec tou- 
tes les eſperances, que 


{on conce voir 


la reuſſte dune juſte 


entrepriſe, afin que N 
tre Nation refleuriſſe 
ſous fon etendard, & 


que, ſons ſes auſpices , 
i= fot vrai de dire 
avec Petrarque. 


Virtù contra fu- 
3 
Prendra Tarme, & 
ſia il combatter 
corto ; | 
Che Tantico valore 
Nell Italici cuor non 
è ancor morto. 


Ceſt-à-dire; 


La Juſtice au com- 
bat defiera l 
Farear , | 

Et 
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Le monde ſeroit 
bienheureux Sil ny 
avoit dautres moy- 
ens , que cclui; de 


la negociation, pour 
maintemr la juſtice & 


de pour retablir la paix 


& la bonne harmo- 
nie entre les nations. 
Lon employeroit les 
raiſons au lieu dar- 
mes, & Ton sentre- 


diſputeroit ſeulement 


au- lieu de sentre- 


Feuer Une fi- 
e neceſſite obli- 
ge les Pringes d avoir 
recours à une voye 
beaucoup plus cruel- 
le; il y a des occa- 
ſions où il faut de- 
fendre par les armes 
la liberte des peu- 
ples, qu on veut opri- 
mer par injuſtige, ou 
il faut obtenir par 
violence, ce que It- 
niquitè refuſe à la 

x 4 dou- 
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Et ſaura lui donner dougeur , on les Sou- 
une fi rude at- verains doivent com- 
teinte, mettre la Cauſe de 

Que l on verra bien- leur Nation au ſort 
tut, que I ancien des batailles. Ceſt 

ne valeur dans un des Cas 

Da ceur Italien pareils que ce pa- 

weſt pas encore radoxe devient ve- 

cteinte. ritable, qu une bon- 

| ne guerre donne & 
affermit une bonne paix. 

Ceſt le ſujet de la guerre qui la rend 
juſte ou injuſte. Les paſſions & ambition 
des Pringes leur offuſquent ſouvent les yeux, 
& leur peignent avec des couleurs avanta- 
geuſes les actions les plus violentes. La 
guerre eſt une reſſouręe dans Textremite, 
ainſi il ne faut Sen ſervir qu avec precau- 
tion & dans des cas . „& bien 
examiner ſi Ton y eſt porte par unc illu- 
ſion — ou par une raiſon ſolide & 
indiſpenſable. | 

Il y a des guerres deffenſives, & ce ſont 
fans contredit les plus juſtes. 

Il y a des gnerres d'interèt, que les 
Rois ſont obligez de fairc, pour mainte- 
nir cux-memes les droits qu on leur con- 
teſte; ils plaident les armes à la main, & 

les 
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les combats decident de la yalidite de leurs 
raiſons. i=? 1 
Il y a des guerres de precaution, que les 
Princes font ſagement d entreprendre. Elles 
ſont offenſives a la verite, mais elles nen 
ſont pas moins juſtes. Loſque la grandeur 
exceſſive dune Puiſſange ſemble prete a ſe 
deborder, & menage denglourir I Univers, 
il eſt de la prudenge de lui oppoſer des di- 
gues, & darreter le cours orageux d'un tor- 
rent, lors encore qu'on en eſt le maitre. On 
voit des nuages qui s aſſemblent, un orage 
qui ſe forme, les &clairs qui Tannoncent ; 
& cc Souverain que ce danger menace, ne 
pouvant tout ſeul conjurer la tempète, ſe 
| reunira, sil eſt ſage , avec tous ceux que le 


.mEme peril met dans les mèmes intèrèts. 
Si les Rois d'Egypte, de Syrie , de Mace- 
doine , ſe fuſſent liguez contre la puiſſange 
Romaine, jamais elle n'auroit pu boulever- 
ſer ces Empires; une Alliance ſagement 
o__ „& une guerre vivement entre- 
priſe, auroit fait avorter ces deſſeins ambi- 
tieux dont Taccompliſſement enchaina I'U» 
nivers. 

Il eſt de la prudenge de preferer les moin- 
dres maux aux plus grands, ainſi que de 
choiſir le parti le plus ſtr a Texcluſfion de ce- 

X 5 lui 
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lui qui eſt incertain. Il vaut donc mieux 
2 Prince s engage dans une guerre offen- 

e, horſqu il cſt le maitre d opter entre la 
branche d olive & la branche de laurier, que 
Sil attendoit a des tems deſeſperẽs, on une 
declaration de guerre ne pourroit retarder 
que de quelques momens ſon eſclavage & ſa 
ruinc. C'eſt une maxime certaine qu il vaut 
micux prevenir que d tre prevenu : les 
grands hommes s en ſont toujours bien trou- 
vez, en faiſant uſage de leurs forges avant 
que lcurs ennemis ayent pris des arrange- 
mens capables de leur lier les mains, & de 
derruire leur pouvoir. 

Beaucoup de Pringes ont et engagez dans 
les guerres de leurs Alliez par des Traitez, 
en conſe deſquels ils ont ètè obligez 
de leur fournir un nombre de troupes auxi- 
ra Comme les Sonverains ne ſauroĩent 

er d Alliances, puiſqu il ny en a aucun 
en Europe, qui puiſſe ſe ſoutenir par ſes pro- 

— forces, ils s engagent a ſe donner un 

ecours mutuel en cas de beſoin: ce qui con- 


tribũe à leur ftrete, à leur conſervation. | 


L'evenement degide lequel des Alliez retire 
les fruits de Alliance, une heureuſe occaſion 
favoriſe une des parties en un tems, une 
conjoncture favorable ſeconde Jautre partie 

con- 
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eontractante dans un tems different. L'hon- 
nerete & la ſageſſe du monde, exigent donc 
cgalemenr des Princes, qu ils obſervent re- 
ligieuſement la foi des Traitez, & qui lls les 
accompliſſent meme avec ſcrupule; d autant 
plus, que par les Alliances ils rendent leur 
protection plus efficace a leurs peuples. 

Toutes les guerres donc, qui n'auront 
four but que de repouſſer les uſurpateurs, 
de maintenir des droits legitimes, de garan- 
tir la libertè de Univers, & devitcr les 
opreſſions & les violenges des ambitieux, ſe- 
ront conformes a la juſtice. Les Souverains 
qui en entreprennent des parcilles , nont 
point a fe reprocher le ſang repandu; la ne- 
geſſitè les fait agir : & dans de parcilles ęir- 
conſtanges, la guerre eſt un moindre mal 
heur que la paix. 

Ce ſujet me conduit naturellement a par- 
ler des Princes , qui par un negoge inoũi 
dans Tantiquite, trafiquent du ſang de leurs 
peuples: leur Cour eſt comme un cncan, ol 
leurs troupes ſont vendues a ccux qui of- 
frent le plus de ſubſides. 

L'inſtirution du Soldat, eſt pour la def- 
fenſe de la patrie; les lower a d'autres, com- 
me on vend des dogues & des taureaux pour 
le combat, c'cſt, me ſemble, pervertir - la 

ois 
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fois le but du negoge & de la guerre. On 


dit qu il n'eſt pas permis de vendre les cho- | 


ſes ſaintes: Eh! qu'y a-t-il de plus ſacrè que 
le ſang des hommes ? | 
Pour les Guerres de Religion, fi ce ſont 
des guerres civiles, elles ſont preſque tou- 
jours la ſuite de * du Souverain, 
qui a mal-à- propos favoriſe. une Secte aux 
d une autre, qui a trop reſſerrè ou 
trop ctendu Texcreice public de certaines 
religions; qui ſur- tout a donne du 2 a 
des querelles de Parti, leſquelles ne font. que 
des ètingelles paſſageres quand le Souverain 
ne s en mele pas, & qui deviennent des em- 
brazements quand il les fomente. 
. Maintenir le Gouvernement civil avec vi- 
eur & laiſſer à chacun la liberte de con- 
cienge; ètre toujours Roi, & ne jamais faire 
le Pretre, eſt le ſur moyen de prèſerver ſon 
Etat des tempetcs , que Teſprit dogmatique 
des thèologiens cherche toujours a excirer. 
_ Les guerres ctrangeres de Religion, ſont 


le comble de linjuſtige & de Tabſurdite. 


Partir d Aix-la-Chapelle pour aller conver- 
tir les Saxons, le fer a la main, comme 
Charles-magne, ou Equippcr une flotte pour 
aller propoſer au Soudan d'Egypte 0 ſe 
faire Chretien , ſont des — bien 

ö tran- 
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6tranges. La fureur des croiſades eſt paſ- 
ſee; faſſe le Ciel qu'elle ne revienne ja- 
mais ! | 
La guerre en general eſt fi feconde en 

malheurs, Tiſſüe en eſt fi peu certaine, & 
les ſuites en ſont fi hat pour un pais , 
que les Pringes ne fauroient affez reflechir 
avant que de sy engager. Les violenges 
que les troupes commettent un pals en- 
nemi, ne ſont rien en comparaiſon des mal- 
heurs qui rejailliſſent directement ſur les 
Etats des Princes qui entrent en guerre; c eſt 
un acte fi grave & de fi grande importance 
de Tentreprendre, qu il eſt eronnant que 
tant de Rois en aient pris ſi facilement la re- 
ſolution. „ 

| Te me perſuade que fi les Monarques 
voyoient un tableau vrai & fidele, des miſe- 
res quattire ſur les peuples une ſeule decla- 
ration de guerre, ils ny ſeroicnt point in- 
ſenſibles. Leur imagination n'eſt-pas aflſez 
vive, pour leur repreſenter au harurel des 
maux qu ils n'ont point connus, & deſquels 
leur condition les met a Tabri: comment 
ſentiront - ils ces impòts qui accablent les 
peuples? la privation de la jeuneſſe du Pais, 
que les recriies emportent ? ces maladies 
contagieuſes qui deſolent les Armes ? Thor- 
9 reur 
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reur des batailles, & ces fieges plus meur- 
triers encore? la deſolation des blefſez, que 
le fer ennemi a prive de quelques - uns de 
leurs membres, —_ inſtrumens de leur 
induſtrie & de leur ſubſiſtange ? la doulcur 
des orphelins qui ont perdu par la mort de 
leur pere, unique ſoutien de leur faibleſſe? 
la perte de tant d hommes utiles a IEtat, 
que la mort moiſſonne avant le tems? 
Les Pringes qui ne ſont dans le monde 
que pour rendre les hommes heureux, de- 
vroĩent bien y penſer, avant que de les ex- 
poſer pour des cauſes frivoles & vaines, 4 
tout ce que Thumanité a de plus à re- 
douter. 

Les Souverains qui regardent leurs ſujets 
comme leurs eſclaves, les hazardent ſans pi- 
- tie, & les voient pcrir ſans regret; mais les 
Pringes, qui conſiderent les hommes com- 
me leurs egaux, & qui enviſagent le peuple 
comme le corps dont ils ſont lame, ſont 
economes du ſang de leurs ſujets. 

ie pric-les Souverains, en finiſſant cet 
Ouvrage, de ne ſe point offenſer de la liber- 
tè avec laquelle je leur parle; mon but eſt 
de dire la yerite , d exciter a la vertu, & de 
ne flatter perſonne. La bonne opinion que 
Jai des Pringes, qui regnent a preſent * 
5 le 
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le monde, me les fait juger dignes d'enten- 
dre la verite. C'eſt aux Nerons, aux Alexan- 
dres VI, aux Ceſars Borgia, aux Louis XI, 
qu'on n'oſcrvir la dire: graces au Ciel, nous 
ne comptons point de tels hommes parmi 
les Pringes de TEurope, & ceſt faire leur 
plus bel Eloge, que de dire qu'on o6fe hardi- 
ment blamer devant eux tous les vices qui 
degradent la Royaure, & qui ſont contraires 
aux ſentimens d'humanire & de juſtice. 


bo OW. 
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